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SUR 

EN y E RS. 

JuoKSQu'oN veut rechercher rorlgine 
ides Contes parmi nous « il &ut preCque 
xemonter à celle de la poéfie &ançoîfe i 
xlonc on ne peut fixer prédfément Vépo* 
que. Ce ne fut que du texns de S. Ber- 
nard que la langue nationale put être re- 
gardée comme une vrak langue , 3c ce 
fiit la poéfie , qui fiiivant la marche ordi- 
naire , contribua le plus à la formen Avant 
ce tems^là, on i'appeUoît langue romanct 
eu rujlique ; fon nom même en décéloit 
la grofliéreté & l'imperfeâion : auffi ne 
/êrvoit-^Ue Sf^^ pour l'ufage ordinaire de 

a 



\] Discours 

la vie. Les Frahçbis àvôîent fécoué tt^ 
tiérement le joug des Romains ; ils étoient 
devenus conquérans à leut tOUr fous Ghar- 
lemagne : cependant la langue latine con-- 
jTervoit parmi nous la domination la plus 
Itfertdue : c'étdîent ; potir aînfi dire i d^n-^ 
cîennés marques de nos fers. Tous les 
aâes , tous les écrits étoient en latin ; on 
8'én fervôit à TÈglife * danis tes Chaiires » 
dàtû les Tribunaux » dans toutes les oc- 
cafîofts où il Éalloit parfet- m publîci Cet 
ùfage fuppofe que lès perfonnès de touâc 
tes états dévoient au moins Tentendte. ht 
latin étoît alors ce qu'èft à préfent la lan- 
gue françoife à l'égard de ce qu'on ap- 
pelle le patois dans différentes JPrbvînces. 
lie peuple y parlé ordinairement Je jargon 
tlu pays : mais le ftançois ëft ëti uïàgè 
dans prefque tous les écrits , dans la Chai- 
ré , au Barreau , & il n'ieft prefque per- 
ifonne pour qm il îîc foit întelK^ifete* * 



. Un des premiers ouvrages ea vefs qui . 
eurent; quelque réputation, & qui com^ 
mencerent à tirer la langue natiad^e lia 
la barbarie où elleetoit plongée , fux \m% 
eipéce de pqëme épique «intitulé AUxan'^ 
dre-UrGranL On dit que ce poëpe 9 donné 
(on nom à nos v^s de douze fyllabes» ap- 
pcUés dès-lors vers Alexandrins. L'Auteur 
qui fe nommoic aulfi Alexantbre , étoit dfl 
Bernay en Normandie. Ainfî c'eft à la 
même Province que nous devons cet Ale^ 
xandre qu'on peut regarder comme le pèref 
de l'ancienne poéfîe ùançoUk , le célèbre 
Malherbe > qui eft le pre^ûer modèle poUd 
notre verfîlication modexne , & le grand 
Corneille , Je p^e de notre théâtre. 

Le fiiccès de cet ouvrée iÇt éclprm 
une foule d'imitateurs ; en peu de tems. 
la France Bit couverte de Poètes, de Jon-^, 
gleurs , de Chanibnniers , de Troub^ouns t 
mais ies deux genres 911 fe trouvèrent 
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^s plus analogues au caraâère de la Na*^ 
cion » furent les chanfons & les contes.' 
Déjà , les François paffoîent pour le plus 
gai de tous les peuples , & Pétoîent 
cfFeftivement, Un efpèce d'inftinft les por- 
toit à rechercher tout ce qui étoît propre 
à entretenir ces joyeufes difpoiitions. Lôr{^ 
qu'on fe trouvoît en compagnie , il fal- 
loit, ou chanter une charifon, ou réciter 
un tonte ; fouvent même , c'eft ainfi que 
l'on défrayoit fon hôte qui fe payoît vo* 
lontiers de cette mbnnoîe-là. 

Deux hommes de lettres très-eftima* 
blés ont le plus contribué à nous faire 
cx>nnoître le genre des Contes ou Fabliaux 
qui forme une époque fi intéii^iTante dans 
Phiftoîre de notre ancienne Littérature. 
Le premier eft M. le Comte de Caylus , 
dans un excellent Mémoire lu à l' Acadé- 
mie des Infcrîptions en 1 746. Il y prouve 
par les exemples d'Homère , d'Efopci 



jS'Anaçréon , de Platon , de Lucien-, que 
les Contçs & ies Fables font de la pluf 
haute,. ^ÛquÂté > enfaite vi^nt une définf- 
rioa.fo^ détaillée de, cette ..efpèce CÏ0U7 
vrage. Nous ne Je fuivmns pas dans cei 
lavantes. di(caflSons : ce: <)ui^ femble plus 
intérefl^nt » c'eft l'extrait qu'il nous donne 
de pluÇeurs de ces F?|>ii^¥^^n voici uf 
des. plus courts & des plus ingénieux, itM 
a pour titxe : VEnvimx ÇrUConvoiùuXè^^ 
. Deux hommçs ronges > l'un d'envie ; 
fatitire 4^, çoiiyoltife > fonj rencontrés par 
S* Martin: ils voyagent tous trois enfein^ 
ble. £n lés quittant , & Af^tin qui coihr 
noît le fond (de leur ccwir j^lç^u^dit^de faire 
un fovihait: ». & affure jjfie ieliri. qui p^l^r^ 
le fécond» aura le double de ce qiie le pre- 
mier aura deniahdé.. Qraude^difpgte «ntre 
ces^eux hommes pour 4^eagager,^éciplfp-- 
q^ement^^à*faife quet(]tie demande*' Enfîa 
rjeavieu^j^ %ihaUe 4'ayov na œil crevé ^ 



\] *' 'D^ lil: à ir'it » ' " 

Mh d'en faite perdre deux à fôn doftip*^ 
^ôn ,-&fa dèihântîéldi el^ âfccordfe.' ' 
Il n'eft guère pdflîble dé f^iKr'tta* 
âe fens &<fe{iJrfc'dans on piùà céilrf 'èP- 
Jïate. ÏJ^ansieS îîerrilërs fîeclefVôà iâtit k 
îffè-'pbné à uif B liâiit' poitit dé 'fâffifiéfflènt 
%?"Be p-érfeifti(*nV;îl èft échappé à bbfe 
^^iërés Wii ' dé ' fiéîidris ; Wiit le tàhâ foH: 




• ' X'&?re"Sâv^rtt i' â' qûf''tîâas' aVti»Tter-de 
èfttidés' obligations 'dansté Wêifiè' ^éflfè l 
èîï'M.- <fe îtât4>aSrf""^ûî nôiiyà-dortW'bife 
^ftioil 'de' l^bkèhe'âti Ùie^attike^-^ieià 
pbëtaé cfë'ttû^'dè Tabarite ,'â '\k futté dù-i 
^tifer ■ii:a''ftit^4ftj^flHfef guelqûés-iihm' èëi 
ânllenL ^Côft^^-' J^'^lioifîm- tksm'-oÀ 
Hë'f^u'^ !igréâbléSfiliettfë«(ié tih- ji^iïtëfil 
qfinfeftjit'fôâtïê'in'^aû «jugé le pïtis fage^ 

fkïât fe nbyei'/Xfri' pédie*' S- fôtîent 



avec fon eroc , mais lui cceve un oeil êo bà 
fauvant la vie : ce malheureux intepte Ih 
deflus un procès au pécheur : chaque pa^ cî^ 
expliitjue (es raifons : le Ju^ décide qu'oq 
jettera notre homme au même endroU 
d'où il a été tiré > & ique s'il peut fe fauyer à 
le pécheur fera condamné à Findemni(èr di» 
la perte de foq oeil. Il àimà mieux perdra 
ion procès qu,e de fiibir cette dangeretfHa 
épreuve. 

Mais le dépôt le pips ric^e de ces fortes 
? ouvrages efi: le recueil de Fabliaux e4 
trois voluxn^s , pdsili&par le même M. d^ 
Sarbâéan eQ ij}f6. Oe&li que l'on dér 
coùv^ a^ec furpri&ies Sources où luie 
Ibuté d^iiv^ns modernes ont puifé avec 
ébôi^dance. Le 4bjet du Médecin malgré 
tùi y eft tout ientier ; ckiq oa Sx Ccmteis 
^e4a.F<ontabe ne font que des imitations 
^e ces anciens Fabliaux.. Bocace^ FAr 
xiofe > Rabelais y ont emprunté le fiaoïl 
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de leurs plus ingénîeufes fidionSt Gré-» 
court , dan^uii de (es moins mauvab Cotih- 
tes , intitulé ÏEnfant de ntige , n'a prefquc 
fait qu&copier le Fabliau de VEnfam qui fan 
remis aufdeiL Uidée des Bijoux indifcrets 
efl évidemment dans le fixiéme' Conte du 
troiitéme volume.. Celle de la Rafflé de 
fipt de M- de la Monnoye , eft prife auflî 
à peu de chofe prés d& la petite pièce de 
S. Pierre €r du Jongleur. 
' Dans ce Fabliau , Lucifer & tes autres 
Diables s'en vont for la terre faire dei5 
conquêtes. Ils (wit donné en garde toutes 
les chaudières & les âmes qu'elles conr 
tiennent, à un joueur que fa mauvaife con-r 
duite avoit amené depuis peu en enfer» 
Lucifer te menace de lui crev^ les y§ux 
& de le pendre , s'il laiilè égarer une feule 
de ces âmes. A peine eftril parti , qpe S» 
Pierre arrive avec des dez , un brelan » 
des pièces de monnaie » & vient propofei; 



tane partie à notm joueur ; celui * ci dit 
qu'il n'a pas le fou. S, Pierre répond qu'il 
n'a qu'à mettre cinq ou (ix âmes au. jeu: 
l'autre réplique que Lucifer foo maître le 
mangera tout vif , s'il ne lui rend un fidèle 
comptç : mais S.iPierre lui peirfuade que 
quelques âmes de plus ou de moins; ne 
paroîtront pas -fur la quantité. Enfin ils 
k mettent à jouer ; ils font plufîenrs par-» 
ties , & petit à petit S. Pierre gagne toutes 
les âmes , & 1^ etnmène en Paçadis. l^h 
cifer revient. Son premier foin eft d'aller 
regarder dans Ces chaudière : il n'y irouye 
pas une ame. Il appelle le, joueur» £h ! 
où font donc aUé les âmes que, jç t'ai 
lâiifées ? L.e joueur déconcerté, raconte 
comme il a joué de mfllheur* Par mon 
chef, répond le maître , voilà nn jeu qui 
me cqute un peu çhier ! Après j'àypir bien 
fait étriller, par les aUtres.Efebles, il or- 
4oane qu-Q.Q te i»eçte à la porte de ren&r. 
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Alors lé joueur prend le diemîn du Té* 
radis , où S. Pi^re & les âmes qu'il avoir 
délivtté$s , lui font la laeilleure réception 
du monde. 

Ôa iié doutera pas que M. de la Moti4 
noyé n'ait eu connoif&nce de ce Fabliau 9 
lorfque dans la Ràffle dafept , il nous peinp 
S. Goilaîn jouant aux des avec le Diable 
fame#une vieille péckerefie qui va mou^ 
rîr. II eft facile de comparer ces deu3ff 
Contes. Celui de M, de la Moiinoye eft 
dans le volume que nous ofiSrons aujour- 
d%uiâu. Public. -- 

Onr-peuti dîvifer lès FaMîa^ publié! 
par M de Barba&n en trois efpèces diffê'^ 
rentes. Les uns contiennent des fîéfcions 
^ifaiitès ,* maîstfun genre â pouvoir être 
mis feus les yeux Aès pec£)nnes les plùf 
(crupdteuiès : les autres font des fktires 
des l^rêtrés & des Mçines qui , dans cet 
tem9 jbâribares ,: prétoient beiucoup à* to 



^ 



érhîqûe ; ie troifôme genre eft'ciceffi* 
t'éitient Ubte , fur-tout pour ce fiecfe déli- 
cat , où la décence paroît s'être refogîée 
dans les ùiots comme dans foii dernier 
fetranchément. Je n'en cirerai donc aucun 
de cette dernière efpèce : mai^ je croîs 
4u'on vefrâ avec plaifir quelques exem- 
ples des deux premières , & l'oii fera éton- 
né que plufieùfs* de ces fujets nVient été 
fràités par aucun de nos ÏPoëtes, Ils font 
au moins aùiïi îieurèux que ceuit qu'ils ont 
ifiîs à contî*îbation. LW de ces Fibliâui 
ifoûié fur une e^iiîv^oqae' qui prôduif deS 
événéniens plàifans. *^ "' • 

^'DeuX frères étôîent dans la^plus grande 
^fétreffei trèfle paie la faim , ils prennent 
larefolutiôn^dë fap|)aîfer au* dépéris dé 
leur voifin / gin avoir dans ïori jardin d^ex- 
céllens choux & â& bons moutons dans' 
fdn étable : fuh prend un fec , fe glîfle^ 
dii pôta'gef , le ïe îhëi a couper des' choux i 
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Fautfc va droit au bercaU,.fait tant qit'îr ' 
eh ouvre la porte , & cherche l'agneau Ic^ 
plus gras. Mais oû étoit encore debotit 
dans cette maifon : Pon entendit le bruit^ 
de la porte du bercail qui s'étoit ouverte^ 
Mon fik , dit ïe maître, va voir au jardia 
s'il y a quelqu'un , & appelle vite notre 
gros chien. Un point eflentiel à favoir ; 
c'eft que ce chien s'appellpit Es^tu^la. La 
nuit étoit fort noire. Le jeune homme fe 
contente d'ouvrir la porte quldonnoit du 
côté d| la cour, & fe met à crier ,E5-*iiJtf/. 
Es^tu- la ! Celui qui étoit (dans le bercail ,; 
croyant entendre (on frère ,:réppnd :,eh.l 
fens doute J'y fuîs. A ces njojts > le jeiine 
homme que la nuit j^mpêchoit de rien 
voir, s'imagine que c'eft le chien qui luî^ 
répond; il. s'en va tout effrayé . dire à^ 
fon père qu'Éi-ru-/^ parle, & qu'il peut 
s'en, aflqrer par lui- même s'il en doute*. 
Le père appelle à fon ttour le chien : meoic^ 



réponfe ; la peur le prend aufli ; il en- 
voyé fon fils au presbytère chercher le 
Curé avec l'ctole & Teau bénite. Le Curé 
dit qu'il ne veut pas aller à pied : le jeune 
homme le charge fur fes épaules , & l'amè- 
ne à la maifon, jufiement à Pendroit où 
étoit le coupeur de choux. Celui- ci ap- 
percevant quelqu'un à travers de Fobicur 
rite , penfe que c'eft fon camarade , & lui 
demande. s'il n'apporte rien. Le jeune hom- 
me de fon cpté s'imagine que fon père lui 
parle : il répond qu'oui. Dans ce cas-là « 
réplique l'autre , croyant toujours parler 
au voleur de mouton , jettç-Ie par terre; 
mon couteau eft nouvellement reguifé : je 
Faurai égorgé en une minute. Âlor$ le 
Curé ne doute pas que c'eft un complot 
formé contre lui ; il s'enfuit à toutes jam- 
bes. Son fîirplis s'accroche à un piquet : 
Ja peur fait qu'il n'ofe pas retourner pour 
Je prendre. Lç voleur de choux croyant 
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que fon frère prend la fuite ,. & ne fâchant 
ce qui lui eft arrivé , va droit à un objet 
blanc qu'il apperçoit dans la nuit , étend 
la maicâ , & eft tout étonné de fentir que 
ç'eft un furplis ; il le détache , rencontre 
enfuite fon camarade qui apportoit un gros 
mouton ^ & lui montre fa nouvelle prife. 
Ils fortent enfin de la maifon , fe régalent 
de leur mieux , & rient beaucoup de leur 
aventure. 

Il y a certainement peu d'exemples de 
méprifès au0i divertiilàntes que celles qui 
font entaflees dans ce joli Fabliau. Rien 
n'y choque abfolument la vraifemblance j 
les événemens y naiilent naturellement les 
uns des autres ; l'intrigue en eft forte & 
extrêmement ingénieufe. Ce,, qui frappe 
le plus dans ces Gantes fi anciens « 
c'eft une unité de deflèin que n'ont pas 
toujours nos Contes modernes, £n voici 
encore un qui a ce mérite» 



Lé ftijec €ft un expédient ttès-rulî 
qu'employa çéttain Curé pour fe (îfer d'uti 
pas enibaf raflant» Le boti'-hoiiime avoît 
un fine qu'il cbérUIbit beaucoup , parce 
qu'il l'avoic (èrVi Vingt Uni entiers « & 
qu'il l'avoit aidé à s'enrichir. Cet ânç ptér 
cieiix vient à mourir : fon inaître en eft 
inconfolabie ; ic pour dernière marqué de 
fen affeâion > il l'ënterf e dans le cimetière^ 
L'Evêquè de qui ce Curé dépendoit » n'é* 
toit pas d'humeur difficile : mais il étoit 
fâtis ceflè obfèdé d'envieux & db mécti&nt 
qu'il recevoir à fa table. Un jour qu'il 
âvoit chez lui grande compagnie i & qu'on 
vint à parler des prêtres opulent & avares 
qui ne ^ifoient pas honneur à leur £vé- 
que , l'un des- convives dit qu'U y avoit 
aux environs un Curé très-riéhè , & qui 
avoit commis une grande faute. £h 1 qu'a-^ 
t-il d(Hic (ait » demandé ie Prâat ? Ce qu'ii 
ê ùit^ Monfeigneur ? U à £ût pis qu'un 



Turc: il a mis fon âne en terre faiûtéï 
Qu'il foit maudit , s'écrie l'Evêque , lui & 
tout (on bien ! Gautier , qu'on le failè ve« 
nir ! Le Curé vient; il demande du tems 
pour fe confulter & fe défendre { on le 
lui accorde , en menaçant de lé faire 
mettre en prifon. Le délai expire. Le Curq 
revient avec une bourfe de vingt bonnes 
livres tournois ; il dit qu'il veut décharger 
fa confcience devant l'Evêque feul , s ap- 
proche de fon- oreille, puis lui montrant lar 
bourfè deflbus fa robe : Seigneur , je n'ai 
^ue deux mots à dire : mon âne m!à fervî 
loyalement pendant vingt ans entiers ; il 
gagnoit vingt fols par an > tant enfin qu'il a 
épargné vingt livres pour être quitte de 
l'enfer : il vous les lègue par fon tefta- 
ment. Oh ! dit l'Evêque en les recevant ; 
qu'il foit abfous ! tous fes péchés lui font 
remis. Rutebeuf, l'Auteur de ce Fabliau •' 
conclut que quiconque a de l'argent dans 

fil 
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fe bourfe , eft ffir de reuflîr en tout , & 
que d'un âne il peut faire un chrétien. 

Au refte , il ne faut pas croire que ces 
Contes ne foient recommandables que par 
le fond ^ la plupart fe reflentént très-peu 
ivL tems où ils ont été compofés. Dès 
qu'on eft parvenu à vaincre la première 
difficulté que^ l'on éprouve à entendre fc 
vieux langage dans lequel ils font écrits, 
cette ledure devient extrêmement amir- 
iante. £n générîd » oa remarqué dans Tes 
Fabliaux une; jufte proportion entre Ib 
fujet & \qs détails', une narration naturelle, 
jamais embarrafleè par des épifodes hors 
de faifon : on n'y trouve ,, ni cette proli* 
xité fi commune dans nos vieux Romans , 
ni ce mélange bizarre du, ûcré & du pro- 
fane, qui défigure noS' ancienne^piéces de; 
théâtreKil femble que la gaieté qui a pro*- 
duit ces petits poèmes^ ait fouvent temt- 
Ifeu \ qos ancêtres de ce goût qui leut * 

b. 
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manqué dans les autres genres de produc- 
tions. Il n'eft prefqu'aucun de ces Fabliaux 
où Fon ne rencontre des traits; charmans ; 
jamais recherchés, mais toujours amenés 
par la fuite du récit. Nous en citerons quel- 
.ques-;-uns en nous bornant aux Contes dont 
nous venons de rapporter les fujets. Par 
exemple , dans le.teftament de Tâne » VAxt- 
teur remarque que les gens qui réuflifTeiit; » 
pe manquent jamais de médifans ni d'en- 
vieux ; voici la tournure agréable qu'il 
adonne à cette penfée. 

Ja^iîleft (*) tant bianx ni gracieax , 
Si dix en font chez hii affis , 
Des médifans y aura fix , 
Et d'envieux y aura neuf; 
Par derrier ne prifcnt un œuf , 
Et pardevant Ti font tel fefle , 
ChaqiiP rihcline de la tefte. 

Quand le Curé paroît devant TEvêque 

(*) J'écris la plupart de ces anciens mots à la mo? 
^ecne pour xn faciliter l'ihcelligence.. 



^UR t£S CoNTSsV XÎX 

qui ne le reçoit pas trop bien , il ne s'en 
écQeuc pas beaucoup , dit Rutebeuf : 

lÀ preftre ne s'efinaie mie ^ 
Qu'il fait bien qu'il a bonne amie^ 
Ceft (à bourlè qui ne lui Biuc 
Pour amende , ne pour défaut. 

Dans Es-tu^hiy en parlant des deux 
fières réduits à la plus grande pauvreté: 

Povreté fut bien lot amie 9 
Car £ut toujouxs en lor compaigne* 
Voici encore un trait d'une naïveté bien 
plal&nte, U eft tiré du Fabliau de Saint 
Fkrn & du Jongleur. Ils viennent d'avoir 
querelle enfemble pour la première partie, 
& ils conviennent d'en recommencer une 
^autre. Mais me payeras^tu bien« dit Saint 
Pierre ? 

Oil ( oui ) , dit cil , moult bonement » 
Treftoui à vo commandement ^ ' 
Chevaliers , Dames ou Chanoines 
Larrons > ou Champions , ou Moines« 



XX Discour é 

i 

Volez (ranz homes ou vilains } 
Volez* vous preftres ou chapelains \ 
Amij fet-il, tu dis refon^ &c. 

Un grand nombre de nos plus anciens 

V proverbes s'y trouvent exprima avec une 
précifion (îngulière> comme 

Li habit ne fait pas l'hermite. 

Tel m au main ( au matin ) qui le foir pleure » SceJi 

On s'étonnera fans doute avec M. le 
Comte de Cayius , qu'ayant de tels modè- 
les , notre poéfie & notre littérature foiènt 
retombées fi-tôt dans la barbarie. Mais le 
règne malheureux de Charles VI , les guer- 
res contre les Anglois > la politique & la 
fuperftition de Louis XI nuifirent à leurs 
progrès. I^a gaieté françoife fembla s'a- 
' mortir au milieu de tant de révolutions & 
de crimes efirayans. Les chants royaux , les 
ballades, les rondeaux , les paftorales corn* 
mencèrent à être en vogue fous Charles 

VI : les Contes avoient cefle de l'être. Le 
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iêul Poëte François du règne de Louis XI 
fut le iîibtil Villon » Poëte digne d'un tel 
Pxince. 

Xe génie national ne reprit tout*à-fai€ 
fon eiTor que fous le règne brillant de Fran» 
çois premier. Si notre deflèin était de faire 
mention ^es Contes ep profe , ce ièroit 
le lieu de parler de ceux de la Reine 
de Navarre » qu'on lit encore avec plaifîr , 
& qu'elle coinpofoit dans fa litière , dit 
Brantôme » & en allant par h pays. Mais 
il ne doit être ici queftîon que des Contes 
en vers. On pourroit abfblument donner ce 
nom à un grand nombre d'épigrammes de 
Marot & de Samt-Gelais. Ce qui conftitue 
le genre du Conte , eu le récit d'une ac- 
tion ; & la plupart de ces petites pièces » 
ainfi que celles de J. B. Rouflèau , font en 
lécit. Il femble d!ailleurs qu'il feroit aflèz 
difficile de dire au jufle quelle doit être 
fétwdw de cette forte de poéiie. On 
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jHrétçnd qu'il ne faut pas qu'une Epîgf amme 
ait plus de quinze ou feize vers : quand elle 
cft en narration , & qu'elle excède ces limi' 
tes , peut-être alors devient-elle un Conte» 

Le premier qui depuis la renaiflànce 
des Lettres a fait un ouvrage de ce genre 
d'une certaine étendue , eft le favant Paf- 
lerat. C'eft le premier aulfi , qui aux épines 
de l'érudition a fû mêler les fleurs de la 
poéfîe légère. Succefïèur de Rainus dans 
l'Univerfité, il étoit en même-tems le rival 
des Maîrot & des Saint-Gelaîs. S'il eût fait 
un volume de pièces , telles que (k Meta" 
morphofe £un homme en oifeau » en qualité 
d^excellent Conteur , il pourroit être mis 
afTez près de la Fontaine. 

Il feroit inutile de répéter ;ous les élo- 
ges donnés avec tant de juftice à ce der- 
nier Ecrivain. On fait que le plus grand 
mérite d'un ouvrage en récit eft le natu- 
rel » & jamais perfonne ne Fa pouffé aufli 



îoîn que cet Auteur inimitable. La Fon- 
taine ne travailloit point : il produifoit. 
Ce qui feroit un défaut chez un autre . 
eft une grâce chez lui. Ses réSexions , fes 
écarts , fa prolixité , tout dans cet heu- 
reux génie a un charme inexprimable. Il 
eft le fetil à qui Ton pafle d'être quelque- 
fois trop libre : il l'eft avec fi peu de d^C- 
fein ! On n'a inféré dans ce Recueil aucufi 
des Contes qu'il nous a laides : la raifon 
en efk (impie : il auroit fallu copier les 
deux volumes, & tout le imOnde les fait 
par cœur. 

Prefquç toujours facile & foible , Ver- 
gier eft à là Fontaine ce que Campiftron 
eft à Racine : fon meilleiir Conte eft celui 
du Tonnerre : c'eft- dommage qu'il foît 
beaucoup trop libre , & qu'à cet égard il 
n'ait pas les- n^mes droits que ion modèle 
è l'indulgèncc! des Jeâeurs délicats* 

C'eft par Ja^M^me raîfon qu'on netroitj 
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vera pas dans ce volume un plus grani 
nombre de Contes de Grecourt. Cet Au- 
teur eft préeifément le contraire de laFon^ 
taine l'ù eft de deflèin formé. le Poète du 
libertinage ; il (èmble avoir couru toute fk 
-vie après les grofïès ordures pour les orner 
de fes rimes : c'eft une efpèce de Satyre 
qiû ne trouve de plaifir qu'à effaroucher 
fies Grâces & à les mettre en fuite. 

Quant aux Auteurs admis dans cette 
CoHedîon , nous ne nous arrêterons point 
à les caraftérifer. Une fîmple ledure fuffira 
pour faire apprécier avec jufteflèr l'élégance 
facile & polie de Sénécé , Téner^e du-ftyle. 
plaifant de M. Piron^ » la narration brillante 
de M. de Voltaire , la manière fpirituellc 
de M. Dorât, Nous ajouterons feulement 
que nous avons cru que le Public ne verrok 
pas fans intérêt ua Recueil: d'excellentçs 
pièces dans un geticé gbûtêpar ks perfôn^^ 
fies njcme qui n'aiment pas la poéfie,. 
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I-E COUCOU, 

ou 

MÉTAMORPHOSE 

V'UN HOMME EN OISEAU, 

JJtS. a r s eft paflfé ; voici le premier jour 
Du mois propice à la mère d'Amour. 
Dites, oiTeaux de diverfe peinture , 
Sentez- vous point rajeuàix la naturel 

Aii 
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Sus , mes mignons , recommencez vos chants; 

RéjouiiTez les (brâcs 8c les champs. 

Moi cependant , ici giilânt a Tombre , 

Je chanterai quelqu'un de votre nombre , 

Lequel jadis entre nous a vécu ; 

C'eft un oifeau qu'on appelle coca • • . • 

Ce cocu fut un bourgeois de Corinthe , 

Fort ombrageux & fujet à la quinte » 

Fuiflant d'amis , père aux écus comptans : 

IWais.U avoit pafTé fbn meilleur ten^. 

Ce vieux Barbon ëpoufa jeune fille 

Selle en fa fleur ^ fine , accorte 8c gentille , 

Dont Cupidon le fut tant enflammer, 

Qu'il l'aima trop, fi l'on peut trop aimer* 

Il ne tlchoit fînon qu'à lui complaire; 

Voire faifoit plus qu'il ne pouvoit faire. 

0>mme il fentit bientôt que longuemei^c 

Ne fourniroit a tel appointement , 

Ayant tiré (es plus grand coups de lance , 

U eut recours à fainte remontrance. 

De mari donc » devenu fermonneur , 

Il ne prâchoit que vertus & qu'honneur , 
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Que bon renom : c'^coit tout fon lafigagè ; 
Qu'il faut garder la foi de manage t 
Que du logis femme ne dok fonii 
Sans fon ëpoux. Il l'eut pu convertir» 
A ce qu*on dit , û Tarcherot qui vole » 
Se coDtento^t feulement de p3ax>le». .. 
Ce qu^ ne fait. Il eft par trop difpoé. 
Volage » ardent , ennemi du r^os y : 
Pour endurer qu^une belle jeunefle 
Z/Hoguifle i Tombre fie moifîflê en pasefTew 

Elle ne put en montrer le ferablant , 
Dont le mari par la fièvre uemblant y 
Laiflà glil!èr dedans £r fintaîfie 
Un cenain mal qu'on .nomme jaloufie. 
Sît6t qu^au vif dç ce mal il fut poîfat^ 
Qui met au front cbofes qu'on ne voir^ point, 
Sot » il voulut tenir fa femme, en mue i^ 
Lui d^^dit de fe montrer en rue ». 
Veilloit après , ne cellbit d'épier ; 
A fbn œil mén\e» il n'ofeit s'iiû itti '.- , 
Mal eft gaidé ce que garde la.çrai^ec ^.: 
£re corps ^coit au logi^ ^ coQuaiQpe ;j vu 

A iiî 
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L^efprit dehors l ce féal but tendoit, . 

De faire en bref ce qu'on lui défendoic ; 

Ceft la coutume : il fe pique & s*o&nfc 

Plus aigrement de plus aigre défenfe.^ 

Ainfi voit-on les vUUgeoîs troublés 

Contre un torrent qui vient gâter leurs bleJs , 

Dreflèr remparts de. branches & d'argile > . 

Se travaillant d'une peipe inutile. , ; , 

Cela ne fcrt finon que d'initex '. :. : 

Le fier torrent qui ne veut s'arrêter : . J ..c . 

Il pouffe avant fon c^de courroucée ; ~ . 

Puis quand il a renvetfé la chauffée ^ - : i ' *" 

A gros bouillons, de plus grande foreur j/ . ^ 

S'en va noyer Tc^poir êm {abouoeinr. - *, - : r: l[.::-z 

Pour abréger , dès la première année ,' : 
Elle trouva parti par fa menée; '^ f if l.: O 

Alors conclut de quiner fon griibn^^ -Ji.-: ■*: •. , " 
Quoi qu'il en fdt , & foltif de prifon; c) : : > i : 
Affigne un jour : Vénus ^ c'étoit ta iÔDe ?- . - ,. ^ - '/ 
Tous fcs habits , dèsle foir elle ^p^tc , * =: i'- '^■■'- A 
Part au matin avcc'Xin jëiine amt;. '-r' -'^ '^ ; -» ' ' 
Sans dire adieu au bonliorame eàd^rét^ - ^'^ -^ ^ • -^ 
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A fon réveil qp'il fc irofivcJiCins clic. 
Saute du Ut , fcs valets il ap^lle. 
Puis fcs voifins , leur conte fou majliew: ^ . . . 
S'écrie au feu , au fecours , au voleur. 
Chacun y court : la nouvelle eocçodue 
Que ce n'ëtoit qu^iioe ferao)^ perdiie i 
Quelque gaufleur , de rire E'^cUtant , r.j 

Va dire : «^ Dieux , qu'il m-eu: anive autant it .1 w 
La perte jointe avec la moquerie . . 
Firent tourner (a .dooleurr.tn :iicirie. : :.^\ 

Hors de lui-même, ayant perdu :1e fens. 
Par les cUemins il demande «2ai çafTans : . 

« Savez- vous bien li oïl elle eft'alWe> 
9 Ma femme , h^t» *• nui iemiae' on m'a vol^ «k. : 
U arrachoit fa barbe & Css cbevetn» 
Rempliflbit l'air de regrets & de vœu» , 
Contoit aux vents, au-ieleily.â la lonc, » • 
Aux durs rocher$, &. pkeufe .fortune.. ,. . 

Menant tel deoî^ fept grands jàmi ^out emiets;;:.! il 
Alla, revint, par voie & par fentiefs^ '; 

Par monts ,, par vaux v p*^ Iwxicage ^ pair lande ^ . i 
Sans avaler ni bceuvage jà viande.; < i 

Aiv 
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Et n^ayant plus, que les Jtm 8c la peau j, 

Sembloic un corps déterré du tombeau. 

Le ciel qui voit un fi cruel martire , 

En prend pitié , & enfin Tcn retire : ' % ' 

Car une fois de douleur conlUroéy 

Comme il menoit (on deuil accoutumé , 

"La voix lui Êiult , êc par miracle étrange , 

Sa bouche ouverte en un long bec fe change ; 

Tirer penfoit barbe & cheveux chenus : 

Barbe & cheveux plumé étoicnt devenus! 

Plume devint fa robe par derrière » 

Et chaque braâ eft une atle légère; 

liors il perd tene , & s'élevant en Taîr^ 

Coucou parfait 9 il commence à voler ,^ -, 

Bi^n ébahi de perdre fa figure , 

£n un moment par fa mé&venturc. . • 4 

Ainfi foudaip I ce mifêrable amant ; r 
£ft fait oifè^u y & fi ne fiiis comment > 
U fuit^foi^même, 6c & forme nouvelle 
Qui tient du facre &--de.la côlombelle, , 
S^envole aux bois, aox bois fè tient caché, 
Honteux d'avoir fa femme tant cherché 2 ^ 
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£t néanmoins quand le piintems renfUmime 
Nos CŒHîS d'amouf , il cUiçhc encore fa (cmmct 
Parle aiix paffans , & àe peut dire qu*où ; 
Rien que ce mot ne retient le G)ucoa 
D'humain jparlcr^ Mais^ par couvres il monttc 
Qu'onc en oubli ne mit fà maiencontre ; 
Se fbuvenant qu'on va pondre chez lui ,' 
Pour fe venger, il pond au nid d^autnif» '- ■ 
Voilà comment fa douleur il allège: 
Heureux ceux-là qui ont ce privilège I 

Passerat/ 
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LE KAXMAK,,, 

OU 

LA CONFIANCE PERDUE. 

X^ AN S le coin d'uo fauxbdurg , i BvàCé en Bichynie ^ 
Demeuroîc à l'^uoic un pauvre Mufi^lmany < 

Bonhomme dequ^la {naaie 
Etoît de calculer les mots de rAlcoran , 
Et d'en fayoir par coeur toute la litanie,. 

Sans élever plus haut d'un cran 

Son ëtude ni Ton génie : 
Du refle^ quant aux mœurs , léglé comme un cadran » 

Et Cl dévot , que dans. jQbn^.voidnage , 
Il fcrvoît de modèle à tous Içs jurais troyans. 

Il avoît femme aux yw^lSbân ftr^rillans > 

< ■■' . . - -i 

Belle, bien faite, < égale ji^^^^^g^» 

Pour couper court , Aésftçit aimable en tout fens , 

Et qu'il aimoit , on ne peut davantage. 

Puis , comme on fait.^ dévots & pauvres gens > 

Pour honorer l'état du mariage , 



2>E SE NE CE. Il 

Sont la .pldpatt ic grands faifeors ^cn&os» 
AufC , Mahmoud » ( <^eft nptre pexibnoage ) 
En moaloiMl an moins un tous les ans. 
Ot une année , il avinr qu'en un temt, 
Tems de grofleffe , oà femmes de bon ijaut 
Quelquefois paroitrônt folles â triple ftage i 

Tant leurs goûts font extravagans , 
La fienne eut une envie, ou plutôt i^ne ragé. 
De tâter d'un certain laitage » 
Qu'on nomme en Turc du Kaïmak. - 
J'ai , difoît^Ue , un feu' dans rèftomac , 
Qui me dévore , & fuis fâre , je gage, \ 

Sans me regarder au miroir 9 
Qu'iry pâroît si mot tiÔgel> î 

Mon cher mari > mon cher hoË ,- ttiot^ éfpolr , ^-^ 
Fais-moi imangetdii Kaïmak-^e feit. ■ -: :Z 

Ce foir ! s*écria-t-il , je voddrôis le pôiavoir;. "*r 

Mais- éémmcfit faire- ?-on fl'én Viefed ^*ao viUagei^ 
Çeft fort l«iû , it èft'^tard : ta fàti bferr&ôf cela ; ^^-^ 
Jufqu'à demain-^ m'anioùr , tâche à ^rendri^ éo«ragie t i 
Je t'en irai cbéfchè^. Cependant 4Hc^li-; " ' ^ : . I 
Obferyc bien teS maiÉsi ^r,' dis-moi Vq^*! dômtoagep 
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Si , te grattant pat toiit oi\ le hazaid voudra^ 
Tu nous Mois planter un morceau de fromage. 
Droit fxa le bout do nez du poupon ^ui viendra! 

La pauvrette ,. à ce badinage;. 
Sourît , pût patience y 8c pouiltant foupîra. 
Dès la poiàte du jour ,, Mahmoud lui tient parole y 

Choifît un plat bien écuzé ^ 
Et Gouity on plutôt vole 

Au laitage tsmt defiré^ 

Mais , en allât» , s'il fut Eole, : ' 

Pour le boiteux Vùlguii on Tedt pris au retourv 
Lorfgm'il viçt à palTei; pav une longue plaine , 

Dont le fo^eit &d(hit un four. 
Heureufèmeat , au ^bout il vit une fontaine 
Rencoigné^ i l'écart^ dan$ un petit détour, 
ËTïoutclopiA dosant.» s'y rendit avec peine; 
Son baflin regoj'geoit d'tlnç es(u riante 8ç ùâùe ; 
Des gazons '^m:iillé$ l'oinoient tout â l'en^t^ur t 
Un Plane Ji*onibrage6k par fon vafte cdijtqur » : 
Et le9 zépbirs auAais/fkns agiter l'arène^ 
Lutoient fî joliment contre le chaud da.jour, : 
Qi^'au iimrmure df ÏQfiicSc 4^ lem.^oi^ l^alejne 
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Tout fembloit' dire ea ce féjoui : 
Oa dormez , ou fiûces l'amour» 
Faire l'amour ! Mahmoud n'eu avoît point d'eûvie , 

Quand même il auroic eu de quoi , 
Mais ooi bien de dormir , ôc plus que de fa vie : 
AttfG tout étendu dormit* il comme un Iloi , 
Pofé le cas qu'un Roi dorme mieux qu'un autre homme; 

J'en peni[ê au rebours quant â moi. 
Quoi qu'il en foit , tandis qu'il dépêche fon fomme , 
Un gros ferpent goulu , d'ailleurs fort bien inftruit , 
Dont i'atbre creux formolt le gîte , 
En dégringole à petit bruit , 
SbBge le Kaïmaky y remonte au plus vîre. 

Et fufte dans le plat d'étaîn , 
Qu'avoit mis le dormeur auprès de (on. oreille » 

Laiflè tomber un beau (èquin. 
Le Turc ouvre les yeux a ce (bn argentin , 
' Regarde , Ce les frotte , & fi fort s'émerveille , 
Qu'il' doute s'il dort ou s'il veille » 
Ne pouvant concevoir , ni par qui » ni par qil , 
^ Dans un lieu û défen lui venoit telle chance ^ 
Quand l'animal paffimt la tècc hors de fon trou » 
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Se (hefle, (è lengorge en ferpent d'impottancc» 
Si/He pour l'avcnix, & lui ^t : cher Mahmoud 

D'un pçdc air de cpnnoii&nce , 
Vraimeac ton Kaïmak ^toic de fort bon goâc ; 
Il y paioîc> je crois, à ma reconnoiflànce > 

En e£Fec , j'en fuis û content , 
Que il to me promets de garder le filence , 
Et de m'en apporter chaque matin autant. 
Un (èqnin tous les jours fera ta récompenfe* 
, Notre homme qui de peur étoit quafi perdus i^ 
A de fi doux propos , û richement conçus , 
Se dégourdit, fè lève, 8c fait la révérence; 

Promet du fbcret tant & plus ■« 

A Tilluftre animal , qu'il traite d'Excellence : 
( Be^uk titres de tout tems fuivirent la finance ) 
Et devenu léger , de nouveau recourut 
Chercher du Kaïmak pour ià chère femelle. 
Savoir fur fbn letard ce qu'il dit i la BeUe , 
Quelle fut fbn excufe , & comme on le reçut , 
U n'en eft point* parlé : c'eft pour moi lettre ciofè* 
Mais de retour à fbn taudis , 
Auifi-tôt la première chofè 
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Fut , le corps contre terxe ,' & l'amc aa Paradis , 
De rendre grâce au Ciel de fa bonne aventure. 
Grand MaKonact, dit-il, pourviV qae ceci dure. 

Seulement cinq ans accomplis. 
Je te jure d'aller en ces lieux annoblis - 

Par ta naiflânce & par ta ftfpulture* 
OK l pour moi , qnelle joie inénarrable ^ pure. 
Si je puis &r ce point contenter mes defirs ! 
Oui , la Mecqae » Médine , ob^ts de mes (bapirs , 
Dont aux feuls noms mon cœur tréflaillit d'alSégreffe, 
3e vous irai volt , j'en fais vcwi , 
Si ce bon feipent du bon Dieu 
Durant cinq ans tient fâ promeflê. 
Et de fait , ce tems révoJu , 
n Àoit à partir déjà tout réfolu , 
Lorfqu'en s'y préparant un article l'arrête : 

Il longe qu'il va fc priver ^ 

D'un fequin chaque jour ; la rente étoit &onnâ|te » 

Et méritoit bien d'y rêver. 
Mais en fait d'intérêt , un manant , une bête , 
Invcntiâ en moyens, fa vent mieux les tjrouver 
Qu'homme dû monde ^ bonne têce. 
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Voici le tout qu*il prit poui foriir d'embanras* 
II s'en fut au ferpent, comme un ftèçe 4 ^ quête 
Le col tors » Tcsii bailTé > marchait a petits pas t 
Lui fit d'un ton piteux une adroite requête 
Sur (bn vœu qui le trouble > & demi-profterné , 
Finit en le priant avec très-humble infiance , 
De permettre qu'Ofmin, de fès en&ns Tauié» 

Garçon de vingt ans, bien tourné» 
Sage > difcret , fidèle; & plein d'intelligence , 

Eijt rhonneur, pendant fon abfence> 

De lui porter le déjeuné. 
Le reptile d'abord, par un air renfrogné , 
Pour tout ce beau projet marqua fà répugnanpe i 
Et loin d'y con&ntir , au vieillard étonné » 

Fit cette verte remontrance : 
Pauvre homme > lui dit<il ! quel defir ef&éné 
,Te prend fi follement de courir i. ton âge ? 
Sut quoi , pout ton falut , plus vif qu'illuminé , 
Fonde-tu le befoin de ce pèlerinage l 
Mahomet , me dis-tu » l'a lui-même ordonné , 
Oui, mais non pas i toi , par l'himen enchaîné; 
Prends l'cfptit du Prpphéte , & lis bien ce paflf^e : 



Ni 



i 



DE SÉNÉ CE. 17 

Ni ta loi, ni ton vœu fi mal imagioé , 

Ne fitaroient ce concxaiodre â (aire un tel voyage* 

Va , mon ami , aois-moi : des tiens environné , 

Crains Dieu , feis le prochain , & veille â- ton m^Snage : 

Voilà reflènticl j le rcfte n'eft qu'ufage. 

Bon ou mauvais , fuivant qu'il eft fubôrdonné 

Aux principaux «devoiis od ton état t'engage. 

A regard de ton fils « que tu dis fi bien né, 

C'efl de tous tes pareils l'ordinaire langage ; 

Chez eux Tamour-propre incamé , 
Toujours dans un enfant o£Exe une belle image ; 
Un père en lui s'admire, & d'un œil Cafciné , 

Se concemplaat dans fon ouvrage. 
Fax fes propres défauts , fouvent le trouve omé. 

Au refte , pounant je veux croire 
Qtt'i routes tes venus le tien difcipliné 

Mérite Téloge & la gloire 

Dont tu me Tas enluminé.^ 

Mais le tout bien examiné , • 
D ne me convient pas , en (aine polidque , 
De me livrer ainfî , moi ferpent furanné » 
A jeune adolefcent au menton cotonné; 

B 
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Je veax an I^omme fait , & dont la barbe pîqne ! 

Tu m'eQtends ; i^nges*y i bon foir , point de tépliqoe» 

Mahmoud , de ce fermon interdit , conftemé » 

En petit béat obftiné » 
Jugea le premier point tout-i-fiut bérédqiie » 

Et comme père un peu borné , 

Trouva le fécond fort cauAiquc# 
Mais il fait prudemment contenir fon chagrin : 
Car, s'il fe fîche, adieu la rente du fequm^ 

Ou le voyage de la Mecque. 
Pour yenii donc à bout de fon pieux dciTeia » 

Et conferver fon hypothèque , ■ 
Il retourne â la charge, 3( fait taar q^u*i k fin. 

Far (on importune prière , 
Le ferpent , malgré foi , confent ^ue le bIol>diii 
Exerce auprès de lui l'office de laitière. ^ 
Ravi de ce fuccès , il vous part de la main , 
Vient tout dire â fon fils , lui montre h manièie 
De fervir en fecret la Bète funiÛère » 

Qu'ils yont voir dès le lendemain s 
Et pour eue plu$ ffîr qu'il faura le chemin ^ 

Et retrouyera bien le Flanc, 
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11 l'y conduit cncorr trois jours à idtlfie ûh , 
Pais dans deux petits fiics , snettam tout fon irBfquiD , 
S'en va joindre une caravane* 
Bon voyage au vieux pèlerin i 
Laiflbns-le'à fk façon monte fitf au touffin. 

Courir â la béatitude, 
Et voyons à présent ce que va faire Ôfinin* 

Le ferpent (bup^onneai^ & fin , 
Four fl guérk de toute inquiétude » 
Avoit , en Tacceptànt » exigé par ptéludef. 
Que s'il vooLoit toujours être fon bien^aimé » 

Il ne vîendroit jamiCié armé i « 

Item, que fous (k fàlifuêd. 

Son Kaïmak fcroic porté; * 
Et que lui , pourvoyeur, fe tiendroîf écarté , 
Tandis que lui Reptile , en pleine quiétude , 

Mangetoit à fa volobté*. - 
Tout cela fut promis' & fut exécuté - 
Pendant près d'utie année avéé exaftitùde: 
Mais le tems à l'a bngne eiigendre rliabxtttdé i 
L'iiabitude conduit i, la fécurité , 
£t fbuvent celle-ci mené i ringratitude / 
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Ainfi que Tammal, pat fôn trop de bonté ^ - ^ , 

En fît une épreuve biçn rude : 
Car s'étant démenti de fa rigidité 

En faveui^ de la mine prude i 

Et de Tair de fimplicité , . 
Dont l'hypocrite Oimin s'étoit fait une écude^ 

Pour mafquer fa.peryerfîtéi ; 

Il lui donna la liberté 
D'approcher , & fut même encore ailèz :facile 
Pour s'en laiflèr toucher en toute, priyauté. 
Oui-da y dit â^ part foi ce cceur de crocodile » 

Un jour qu'il Tavoit bien flatté l 

Puifque yous êtes fî docile , 
Il faut mettre à profit votre docilité , 
Et nous venons un peu> Monfeigoeur du Reptile, 

Ce que tient votre cofEre-fort» 
Depuis plus dedx ans, tous les jours IL en fort 
Sequins d'un très-bon poids & meilleurs qu'à la ville : 
Mais compte! que demain vous ferez mis à mort , 
Et qu'à vous fuccéder je ferai fort habile* - 
C'eft bien à vous , ma foi l Bête rampante & vile , 

A jouir d*un.fi. grand tréfor l ; ^ 
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Uot nVfl fitit que pour Iliomme y & rhomme eft hit pour Yoti 
L'un fans l'autre en ce monde eft un être inutile. 

Tant pis pour un père imbécille. 
Si y pouvant s'enrichir, il eft demeuré gueux! 

Foible d'efprit & fcrupoleux. 

Ne font que des mots fynonimes* 
Oùmn,zin& frappé de ces belles maximes ^ 

Forme déjà mille projets > 
D aimoit les graadçurs , les jouvencealûx , les dames ^ 

Et tous les pkiifirs i l'excès. 
Je veux d'abord , dit- il , ëpoufer .quatre femmes , 
Avoir deux cent chevaux , au moins trente odaliks , 
Cent valets , Ax ièrraiis, dix ou-d^se chifSiks^,' 
Le reftc a l'avenant j & je ferai ie-Conc 
Qu'on me verra peut-être un des- premiers Pachas ; 
Car avec de l'argent que ne devient-on pas { ' - " 
De ce dangereux fon, l'idée ^écoit fi* forte , - - ^' 

Qu'il n'en dormit non plus :itoute la nuit « •- - : 
Que pucelle à vingt ans, la veille de fes noces. ' 

Mais fi-tôt que l'aurore luit, 

Ses mains avides & féroces / 

^râlant déjà de s'âflouvir 

^ B ii> 
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Pu fang qu*il doit yerfeyi dç Toi quHl veut f^ivit 
A fa ceintura il s'afo^e d*unç i^a(ji^ , 
Sous fa peli(fe adïfiitea)^^ la ça^hç , 
Porte au ffiff^^c du Kaïmak 
Une fois plus qu'a Toidii^aire^ 
Et lui dit : Monfeigneur , Ç^oa QO^e alina&ai:h , 
Ceft aujourd'hui Beif^ip.» f ai Cîii pouvoir vous plaire. 

En vous y h^Çm f^endre part» 
L'an palTé » cpmme un. fof > je Q'qiài pas 1^ faire : 
Excufez fi je fens ipa fau^e; uq pf^ trop tard- 
Au furplus, jp y9i|4|oi$> eQ J'avo^l^t Xàps £ird> 
Pouvoif plus digjQeisiAnt son» véxx^c&gott tuoa zèle s 
Mais que,yoms préft»r«c ?:Xa oaçiufe m J'arr , 
Ne m ofiifttt ficft 4 vQtrç. éig^ ... 
De plus etquis que œtte hagateUe* 
Par ces mots euainifiUéî, l«'doue«eur.OiŒild : 
Engeole de façpn k Reptile rkiiafd , r ' 
Que celui-ci çharnaé, de •tout le Mmèrcic^ 
Et barboite ^ ea maog^^t ,- quafi qoiame ua canarfi 
Alors ce déloyal , voyant qu'ir officie/ . . 

Sans robferyer d'aucun regard , 
Lui décharge un fendant ; mai^ que ce foit haârJ, 
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Ou c^idle bonté des f<MrÊiits ennemie , 

Notre agile Bête avertie , 
Voit le coup , & l'efquive en fimtant i Tictn , 
Pas fi bien cependant qtie la tiaehe qui part , 
En faifant fon chemin , ne lui coupe la qtieuë« 
On dit qu'elle en parut de rage toute bleue* 
Que cela (bit ou non , ce n^eft lîed qu0 Cela ; 
Four le conte ^ il fuffit que {aunei bleuît » ou brune. 
Sautant au cou] d'Ofmin , elle tous Pétrangla , 
£t que comme aux PacKas cette fin eft commune , 
I^ui qui vouloit tam Tètre , au moins le fut pai-li« 
l^e fexpent le fuçoît encore avec délices y 
Quand plufieurs paflàgers courant de- ci de-là , 
Vinrent fort échauffés oSiit de vains fèrvices : 
Il n'en étoit plus tems i déjà de fon étui y 
L^ame du fcélérat , qu'efconotent tous les vices « 

Au fond its enfers avoir fui* 
Quelqu'un le reconnut : on remporta chez Itii^ 

Où tous les voifins & rendirent. 
C'^toit de la maifon Telpérance Se Tappuic 
On peut s'imaginer ce que dirent & furent 
Ses parens défolés dans kur premier tranfpoft t 

B iv 
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Jamais' douleut ne fut plus vive. 
Mais tandis qu'en hurlant , ils déploroient (on fort # 
Voici qu'à point nommé , maître Mahmoud arrive. 
Quel ipedacle pour lui l quel retour l quel abord l 

Il en tombe prefqu'en foibleiTe» 
Du peu qu'on fait du cas^ on lui fait le rapport; 
Et chaque mot qu'on dit le pénétre fî fort. 
Qu'il s'arrache le poil , & rugit de détreiTe. 

Lui feul fait oà (e bât le bleife : 

Vu que par un zèle indi£:ret 

Qui fournira peu de copies , 
En comptant fur fon fils qu'il croyoit fi parfait» 
Il ne lui reftoit rien de tout fon petit fait > 

L'ayant tout mis en œuvres pies ; 
De forte qu'accablé de regrets infinis 
De ne voir dans fes fkcs û dodus à la mine » 
Que des colifichets & des haillons bénis ^ 
Qu'il avoit rapportés du tombeau de Médine , 
Il plaint bien moins le mort qu'il ne fait les vivans : 
Car pour lui , pour fa femme , & n^uf ou dix enfans ,' 
Tout cela mis au pot eut feit maigre cuiiîne. , 

Que dçvenif dorénavant i 
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Avec ùl nombreufè famille , 
Si Con bieD&iteuz le ferpent 
Ne la nourrit & ne rhabille ? 
Aptes donc quelque tems palTé dans les douleurs , 
A fes dépens plus fage , enfin il les furmonce , 
Va devant ranimai répandre force pleurs , 
Lui porte du laitage enjolivé de fleurs , 

Croyant y bien trouver fon compte. 
Et s'informe de tout ; l'animal le lui conte 
Jufte de point en point , puis faifant le plongeon ^ 
Plante là mon pleureur avec fa coutte honte. 
Mahmoud , au défefpoit d'un d dur abandon , 
En vain prie & gémit , tendrement le rappelle , 
Traite fon fils d'ingrat , de monflre , d'infidèle , 

Maudit .fa. n^éÂiQirç ^Sc fes jours. 
Mais moi , pauvre innocent , qui t'honore , qui t'aime , 
Pourquoi, lui çjiôit-il, me fuis- tu comme un ours? 
Nous étions tant amis ! foyons-le chcor de même , 
Et de notre marché renouvelions le* cours. 
Le Reptile', inflexible à tous ces beaux difcours, 
Auffi faoul de le voir que dégoilté de ciême , 
Parce trait fimple & vif, s'en défit pour toujours. 



I 
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Amis \ foit l j'y confèns » mais au moins d'une Wené ; 
Car , pour ie près » vois-tu » crois ce que je te dis : 
Tant qu'il te fbuviendra que j'ai tué ton fils , 
Et que je penferai qu'il m'a coupé la queue , 
Nous ne pourrons jamais être de vrais amis*' 
Dès que la confiance eft une fois perdue , 

Ne comptez plus de la ravoir. 
On peut » par amitié réelle ou prétendue » 
En montrer le phant6me & le faire valoir: 
Mais que du fond du coeur elle foit bten rendue» 

Cela pafle Thumain pouvoir. 

SÉMECii 
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CAMILLE, 

<' 017 

LA MANIERE DE FILER 

LE PARFAIT AMOUR. 

JU^iEu fafTe paix z\i gentil Ariefle , 

Ec daigne aufH mettre ea lieu de tepos 

Jean la Fontaine , auteur fait à la pofte * 

Du Ferratois, adoptant fes bons mots I 

Chrétiens Soient , quoiG[u'à ton dans le monde , 

Leur badinagc dit gliffé le venin 

Qu'a répandu la hhlc de Joconde 

Sur le vernis de l'honnenr féiidiniiiw 

Pour Ju vénal , c'eA un homme i&nuû^ie»: . 

Lui , {bn copifte 8t tsxa lès 9&érens : 

Maudits payens , qui da &xe adorable , 

Font des portraits da virai fi difféieos ; 

Toujours forgeant impoftutes nouvelles 9 

Crimes nouveau! l'un fur l'autre eotalTés 9 

* yieiîîc expreâSon qui figaifie d U gmfi ou fur U modHt, 
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Ec (oujoars pfets à lancer fut les Belles 
Les traies pi^oans dont ils font hérifKs ^ 
Gens à fagot , & cela c'eft tout àixcm 
De leurs fureurs le Parnafle rougit : 
Contre eux n'écheoit rétorquer la (àtire | 
Laiflbns-les là* Le fait dont il s*agtt , 
C'eft que f entens faire amende honorable 
D'un attentat qui m'a paru û noir y 
En écrivant l'hiftoire mémorable 
D'une Beauté fidelle i fon devoir. 
Eflfayer veux , û mes forces fulEtet » 
A revêtit ^ fainte honnêteté 
De quelque grâce. Auteurs qui ne médifènt 
N'ont les rieurs fouvent de leur côté : 
Voilà le fiécle & le train qu'il veut fuivre* 
Lit-on du mal l c'eft jubilation : 
Lit-on du bien ? des mains tombe le livre , 
Qui vous endort comme bel opium. 
Ne croyez pas que l'intérêt me mène» 
Ni que j'afpire à fécrettes faveurs : 
Si peu m'en &ut que ce n'eft pas la peine» 
Or je commence à l'aide des neuf fœurs* 



jk 
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Un gentîlliomme , ennuyé de la guette , 
Se mafia (bus un aûte bénin , 
Ptit belle femme > Se vivoit dans la terte 
Qu il poffëdoit au (auvage Apennin. 
Commencemens font doux en mariage : 
Nouvelle ardent , flateuts èmpteflèmens , 
Jeunes atnaits expofés au pillage 

Y font pafler d'agtéables momens. 
Bientôt s^tès , quand pleine jouiiTance 
De latges dons accable un oœut laflTé, 
Molle tiédeur , ennuyeufe indolence 

Y font languir Tappétit émoufïé. 

Ce fut le cas oii fè trouva mon homme 

Aptes £x mois. L'atdente ambition 

Chez lui s'éveille ; ainfi que d'un long Coiùm% 

Le cœur humain n'eft point fans pafGon ; 

De s'ezpulfet ellel^ font leut étude , 

Comme eft un clou par un autre chaiTé. 

Chez notte époux furgit l'inquiétude ; 

n fut xévetur , il fut embartafle. 

Jeunes tendrons , fi Tamour fe repofè , 

S'il prend haleine ou demeure petdus , 
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Par les effets temoatant à la caqiiê) 
FenfeDC d'aboxd qa'oa ne les aime plus* 
Dans quels foucis as-tu l'ame égarée , 
Lui die un jour Çi belle ^ & quel deftia 
A nos plaifirs a fixé la durée g 
Comme à la fleur qui ne vit qu'on matin f 
A ces froideurs trouve au moins une excofe ^ 
Pour ce complaire ', ai>je rien négligé ? 
Je fuis la même , ou mon miroir m*abu(è » 
Je fuis la même , & cooi cœui eft ckaûgé« 
Ah ! (î Tingrac épuifé de confiance 
Ne peuc répondre â fes engagemeas , 
Rends-moi, cruel ^ xend^-moi rindiiFérence 
Oà je vivois avant tes faux fèrmens» 

Sur Hyppolice » un fi tendre langage 
Fie fbn èlFec : il fênt fon cœur groiS ; 
Avec la bouche , il ferme le pafTage . 
A cette plainte , de lui répond ain(î. 
Détrompez-vous , Camille , & de ma flaoïraip 
Forcez , ma chère , un meilleur jugement t 
Je vous adore , & jamaîs.dans moa amo » 
L'heureux époux ne. détruira r^sntm. - 
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Si qnelquefois d'un pea de lèverie , 
Je vous fais vok mon efpric agité , 
Ce n'eft fans canfe : homme qui fe m&uie» 
Mieux que devant coonoît & pauvreté. 
De mes ayeiiz , TopuleDce uns ceflè 
Vient réveiller on fouvenir cuifimc 
Dans ma oiémoire. O ciel I que la nobleflê p 
Sans la fortune , eft un Êurdeau pefant I 
Puis-je fouffrir qu'une Beauté célefte» 
Qu'en pleine coux oa devroit xefpeder ^ 
Soit confinée en ce château funefte . 
Oïl les hiboux ont peine d'habiter? 
Hais quoi ! la coui , fk dépenfè ef&énée 
M'accableroic d'un dé(brdre fubît ; 
Mon revenu de la meilleure année 
Soffiroit-il pour vous faire un habit t 
Une xeiTource â ma peine & montre* 
De l'Empereur je fuis im peu connu s 
De mon courage , en plus d'une xencootre, 
Jufques à lui le bruit eft parvenu ; 
Sar l'ennemi du puiflànt Charlemagile , 
Dans un combat ^ je ptis deux étendasds , 
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Lorfqu'à Didîex uae ftule campagne 

Ravit des mains le fceptre des Lombards^ , 

J'ai des patrons : ni valeuf , ni mérite. 

Sans les patrons , ne coûduifent à tien;* 

Il faut y Camille» il faut que je vous quitte^ 

Pour vous revoir plus digne d'un tel bien. 

De ce propos , comme d'un coup de foudre j» 
Le tendre cœux de Camille eft frappé: 
A ce départ , il ne peut fe réfoudre ; 
De pleurs amers Can vifage eft trempé. 
L'amour propice â fon époux fidèle , 
Pour les fécher, ^i prêta fon bandeau ; 
Sur ce qu'il fit poux confoler la Belle , . 
La modcftie a tiré le rideau. 
Autant que lui, Camille ambitieufè 
Examinant ce deflein de plus près , 
Goûte la chofè , & la croit férieufè ; 
Eile y confènt : il parc deux jours après. 

Seul ne partit : cruelle jaloufie 
Lui faute en croupe, & d'un air dangereux ^ 
Chemin fisiifânt , trouble fa fantaifie 
Par ce difcours : « Où vas*ta | malheureux ? 

» Laiffex 
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'M, Laîilèr feule^te époufe jeune & belle , 
p Eft-ce , Hyppolite , un afte de bon fens I 
» C'éfl la livret à quelque aideur nouvelle. 
«> Igno):e-cu quel ton ont les abGans ? 
» Ces campagnards doiit elle eft entourée ^ 
» Gens défbeuvtés & d'un hpnnèut furpris p 
» Cherchant à, faire aitioureufe curée > 
» Eft-ce un dangçJr fi digne de -/n^prjs ? 
s» Bien fots font-ils,: juais fi IçlgOptr. fantarqué 
©L'extravagant, lafaifit tout-^-çoup » 
ft£lle peut n^etve un çimiex (vu ^ton cafque 
B Dont l'ornement te déplair<^t beaucoup i>« 
Trois fois la^eraidce, àÙL flanfine timide ^^ 
Sonne retrait^^ & lui glace ie Cén r . 

Trois fois l'honneur le £àifit par la bride j 

£t l'encourage â fuivre fon defTeim 

Les eoch/ifiteurs ^our lors écoient en vogue > 
Par leur (avoir du commun diftingués: 
Devin, (brcier^ néçromant, aftjçologiie, 
A i'opéra, mais-hui font reloués;,.; . 
Plus ne connois d'enchanteurs fut la terre ' 
Que deux beaux y^uz; Hyppol]te.:pa{|fant 
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Un noir valIôQ qu^ati 4otfl>Ie'mont es^ém^ 

Eatend parler d'un vieillard tant paUTant 

Sur les enfers. Pour garantir fa tête 

D'un accident qu'il ctaktt plift ^ue k mcifc.^ 

A l'enchanteur û frébntt utpsètc , 

Ouvre fa bourfe , Se lui âûttOitiàt an fort. 

Alors , d'un ton qui fiît ^Uk la Ittfle-; 

L'homme infernal ^lui dit : faavre abufêl 

Ce que tu vtflit d^end de h Ibltotfe > 

Et fur ce point mon ait -tfft ^uifô. 

Femme coquette eti -fait plUs ^qoe le diabk » 

Quand il lui -plaît eorfrier 'fen^^pout 

Dans le grand ordrfc , «c «fdn cdeUr v«îal>le,' 

En fait d'amour , efl ^Ids^c^cier qtte noH^ 

Si ton étoile incline an €0<:ttagef 

Cocu feras : l'enfer efl fans j^Ouvôir, 

Pour l'empêcher. Mais titt» , 'prends xetee images 

Par fa vertu, tout -maîi pieu &v6if 

Quel eft fon fort. Si U femme eft ^fidéllc 

Au facrement dont le^iicraH la liai • , :.il : 

la cire en refle aufii Ehtnéhe , àtlffi 'htltt 
Qu'elle l'étoit le Jofar^tfonl'enJplèyii *»- ' 
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Quand on la icni^ , alors ^ê la figure . 
La couleur mue & cpmmepoc i ^unir : . ^ i 

Mais fi rhonûeuribuB&ie c^r^c^f^p ièhxç ^ 
Noire Se puante on la i^oitderenix. 
Le beau préfent ^ .4u jd^oin H/jçpoJite 
Fut fort prifé^ fut ^yi Jatgemex^t^ 
Et par la main 4a ^^titahlc ,liemiite * ,•,.,. 

Dans fon ëtuî reflf(^më ptppremeiit« 
O Chevalier ! queUe «;ft rinapetiinei^e^ 
Du talifman qu'il te plaît d'^pro^ver y . 

L'amour jaloux f. Ci peu de prudence 
Qu'il va cherchait ce qu'il c^aioç^ trouver» , ^., 
Notre guerrifr,4^.freraet en ?;Dyage; . 

Et le pourfuit , g^cpnune m papillon^ 
Lui , fa poupée ^ 8t ^out fpa /<lf}|p?8e ^. 
Arrivent fains au camp de JRf^j^^lojfV- .•..■,;..? 
AuzSarrafîns l'Emperetp: ^l^il(;magQe 
Et fes Barons feifant gucmrfli ce tems^ ' 
Sous leurs drapeaux ^ aux fr^puieres 4*Elp2\glUt,/ 
Avoient conduit cent^ ipi^lcvOgpJ^atpms, 
Gens de valeur ëtoiant jprsç de, %4tiejjC x ^^ 
A la bonne heure HypgpUtç fftyV^cnwji,..^ 3 _-^, 
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holanJ Paccudlle , & Rebaud lui fait fôtê : 
Pat leur îécit, fou m&ite'cît connu. 
5uï leur parole, t>tt itiet fousTa conduite' - - 
.Trois jours après un gros détachement;' " 'i ■■'"■ 
Devant ce che^/rennemi prend la fuite^ • ' 
Puis eft forcé dans un rctniiStnienti: '-' '-■"■- - 
Quatre châteaux p6uf vus ^eWnnés rentes i'"— ^î - 
Par fa vidoire, aux chtëticnrËnt-aciqfiîîàv ^ ^ * 
Et TEnipereur , parfes-féttrès^pataitcsv? ' ---i- -' 
lui fait un don de de <5[iï^lle'îcbnqiii3i -^ ^'P f'^'^iHlr.. 
Le voilà riche & totit brilliabt *^dc gloire^ x..c'i>i luo^^ 
Et ce qui f&d fôn ïbjahetrt^ ache>é ; '^:^'h':^ib t:t 
Son beau portrait , excfi^tVtféf co'ulèur'iiéîré'jj^ "'*';? 
OStt à fes yeux tù téinî Bien conférife^ - "•?•'' ^^^^i -' 
Qu'il fit alors de dÊBèaux" ëd^Ëfpàgné^ toV; r ; jf; ^ 
iTouchant l'objet de feî' affèttîons 1. ^ = '^ "' '■ :- >: 
Qu'il defira la fin ïe la' campagnes '- T--^^ ::::--:-:.x 
Pour ramener dans*' ïes^pôfleffioiSsl r -'^i.': ; rol.T ^ 
Maïs la forwtie'inccfemm'èôir alerte ,F • ' •' ^'^ -^ 
Pour opprimer les gèii«-a'ti'^dë|[>6flrvâ ,--2- -* ^ -r : .,:. 
le réduifit à deux'dëïg«?de' fe'^rte^^-'- " -' v vS 
jpM tto eockgit quHlFiiVv6ii pa( pj:éYÙ» * '^'^ ' '• -^ >• 



Comme il (brtoit un matip de. fa^ trente, 
S'acKeminanc vers le quaniev d|i Roi^ . 
ACon aboxd^ certain fat fc préfewp ^> t 

Caracolant fur un beau palefroi ^ , , . t 

Un étourdi qui, fc? faifoit çonQCMcreo , . , ^ 

Par fes grands airs pour hom|ne^ écçryelé * » - 

Et qu'à la cour on nommojt petic-ms^tre ^ 
^Vieux fobriquet qui s'çft renquyeUé^ . . . . ' 

Son jour. Baron; çonnois-tu Hen Anfé^umc 
3Dc Riparol ? Aux hommes, de valeur, .. . . - 

Je fuis acquis plus qu'autre . du Royaume ^ 
Et je te veux fervir veis l'Eîiipei;pur ; . 
Compte fui' moi , j'y fe^s ^uel^iuc figutç . . ^ . . . ; 
Notre Hyppolitc^.a ce plaifànt début <-, 

Vous renviûge; il connoît Tejçiçlpuçure j^ . ^. ^: , . • 
Et d'un air froid, il lui tepd fon /àlvç, i './ A 

L'autre pourfuit ; on dit que ton époufç 
Paffe pour belle, & je fuis étonna . î . ; 

Quêtant iffu de. nation j^ojife. 

Par toi le foin en foit abandpnn^,. , / 

iLfOrfque ton front, loin de fon do^içile^, 
Eft de lauriers çouvcit pw tes,cxploU$.,, 

C iiî 
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Qui te répond qu'une fenîtat fragile/ ' - 

Ne s'émancipe à le fcbafgdr de bois ? . 

Paiéil fouci , répartit Hypf^ite, 

Un feul moment ne peift ttî^ittquiéter i * 

Ma femme t& fage , «' f ai 4e fk conduira - 

Plus d'une pieifve âtf en pouvoir icHiett;* 

Bon ! dit Anfeàume , elle Ic'paroît fage ^ - - 

Dans un défeit, & loin de tout danger?^ . * 

Mais réfîfter atij:;^èn's de fon vUlage ' ' * ' ^ * * 

Eft un effort de mente léger ; ^ • - . 

Si courtifan eflTâyôit Tavelitijife 

Tel que je fuis , en tiret bon parti, 

Dans peu de- jours ferôit affaire fûte. 

— Qui vous ? — Ouf , moi.-^yous en avez menn'i, 

Flamberge au vdnt. Oii coutt , on les féparer - 

A Cbailemagne 9 on fait à fon dlnex 

Tout le détail d'un démêlé fi rare s 

En fa préfence, il les fait atnener. 

Plein de fureur dont l'excès le travaillé ;, 
Vient Hyppolite en rhôuneur oUttagé, 
Jette fon gant , & pour avoir bataille , ^ 
A l'Empereur il dcm^decpngé,- 
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A ionc Anfeaame : Avok Tanie pci«ej^(« 
E/l un défaut qu'on ne m'imputa p^i^t » 
Pas ne croîrois ma viâioire «iouteuiiê , 
Quand Hyppolite à Roland feroit joiqt: 
fl/Isds un combat tient la choie «udécife ; 
Sauroit-on mieux , qu^ il m^^uÎQit t^tUi^ 
Si Ton époufe a > fqi la foj promif^^ 
Un fi grand fond d'invjnçikk^ yectq } 
Xa Vérité , d'autreç fQi|i$ occupée » 
A point nommé , pleuvra-t-çlle des eieu:? 
Rendre un arxêt pour U fueilleuxe épéç> 
Arxèt douteux ou (aux. }/laî& fairons mi^ux 9 
J'ai de beaux ^efy aux boidst à(> la Qarooik» i 
Mai' à-propos i je me fuis vanté » 
Je veux les perdre , ^ je le$ ^^V9UMk>nBe 
A lui , fes hoirs ^ leur poftétU4« 
Contre mes bi»if , je ne veuii d'^^ire g^ 
Que mon plaifir , fa ho9tç SÇ (on ennui ^ 
Pourvu qu'avis, par lettre pi^ par weÇige^ 
De la gagture il ne dorme c^ez k(^ 
D'un tel marché (ut co4(^t Hyppolite & 
Sien qu'il ne pMft aux févères. humeurs ^ 

C iv 
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Et queTarpm * qui n'étoit hypocrite. 

Le prétendit contraire aux bonnes mceurs. 

Dans ce tems-là , morale relâchée 

Des bons Gaulois régloit les avions ; 

Comme aujourd'hui. Copie cft dépêchée 

Aux contraftans par les tabellions ; 

.Terme trois mois , attendu là diftance^ c 

Lorfqu'Hyppolite , au logis retiré, 

De fon contrat eût pefé l'importance , 

Il le trouva fort inconfîdéré* 

Qu as-tu donc fait , difoit-il en lui-même j^ 

Vil Chevalier î A quoi t'es-tu foumis? 

Et cet honneur dont le prix eft extrême , 

Eft-ce un tréfor à mettre en compromis & 

S'il eft par fois de légères cervelles 

Parmi les gens qui chauflènt éperons , 

Anfeaume en eft : mais ils plaifènt aux Belles 

Ces emportés , ces foux , ces fanfarons. 

Des damoifeaux la nation timide , 

Quand il s'agit d'affronter bataillons, 

A du courage , & paroît Intrépide , 



* Çjiraad Auinônier de Chadeinagne. 



■w 



DÉ SlÈNEt;É, 41 

• Quand il ne feut qu'iafulter cotillons. ' 

Tels étourdis ae manquent point d'audact 

Pour s'établir dans un pofte avancé , 

Et font d'abord, pour forcer une place. 

Leur logement fur le bord du fo{fém 

Si de fcs airs Camille étoit charmée, 

G>p3me il Ce peut , par ma convention , • 

Je deviendrois la fable de Tarmée , : , : 

Et le jouet de mon ambition. 

A mon fecours , ma gentille figure , 

Ajodtoit-il en ouvrant foiî étui ! 

Rcfte toujouxs auffi blancbc , auffi pure- 

Qu*à mes regards ru parois aujourd'hui. , 

Pendant qu'ajniî la crainte 6c J'eipérance 

Sur Hyppolite agiffent tour-à-tour , ' . : ' 

Pour fon voyage , Aûièaume en diligence . 

Fait fès apprêts , & part au point du jout^ 

Bien qu'il comptât fur fes minauderies , 
£t Ce crut beau comme* défunt Médor^ 

Point n'oublia le coffre aux pierreries ,^. 
Bijoux de prix , ni bouvfes pkihes d'or^ < 
Affèz fàvoit le rafinë manoeuvre , - 
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Que des tefTorts que l'amour fak joue». 
Celui des dons , s'il eft bien mi& en oeu^M» ». 
A rarement le malheur d'échouer.- 

Tandis qu'il marche a petites jooraéss 
Four arriver avec un teint plus fraisi» 
Faifons un faut du pied ies Pyrénées 
Sur l'Apennin : ce font-là de nos traits i 
Le bon Pégaze , excellente moncore» 
Ne fait qu^un bond du Tibre da.Taoatss 
Gens ufités â pareille voiture , . 

En peu de tems battent bien du p«fs* 

Dans Ton château , Camille plus ficuno 
Que le printems , vivoit paifiblèment i 
Ses chiens , fes fleurs & fa tapiffcnc 
Etoient l'objet de fon amnfeme&t. 
Chafte pudeur , piquante modeftie « 
Avec leur fœur timide honnêteté » 
Et de vertus une troupe aflbrtie , 
Aflîduement lui preflbient le côté* 
Pour des amours^ pas feulement une ombre* 
Hors le permis , qui , par bonne amiéé », 
Seul la fui voit C\ décharné, fi (ombre i^. - 
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I mal nourri qu'il en faifinr pkiéi. . - 

cl ^u'un moineatfv ^^ ^ teoEbe pticeUe 

'aie les ébats , taulàc fous le )ùpea, 

aatôc fouxié (Uns le (èia êk 1« belle : 

i*ûle & la. queue elle anadie as £rtpon^ 

'oui empêcher que l'aKdaor printanierê 

le hSc faire à £011 «rifeaa iafcif 

lobeau matin Téçôle btnflbfinierei 
peloton, Ù (è Mec eour penfif , 

e plonge en l'eau j & vâiutf^ fur Taièoe , 

)ii dans ia cage eft coudfié tnâement » 

«a atcenJanc que le tttùs lui ramène . 

^^1 vigueur Se ftètaki ornement* 

Comme Camille, liti fbir fur & terrafiè 

rcnoit le frais, atteàdve à i^vér , 
cabaxèt du fauxbovirg , fur la place, 
équipage elle yok arriver. 

urs 9 FEveillé ; va<*en voir au plus vite 

ces genS'là ne^viendroient point du camp j, 

s'ils fauroient nouvelles d'Hyppblite., 
fEvcillé trotté 6c revient fur le champ, 
^a^cuycf à fe fuite s'avance i . . . .^ r^ 
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Il la falue. Se poui un incoimâ . 

Venflnt du camp , il demande. àudiençew 

Camille alors : qu'il ibic Iç hâexx veotiV 

Bientôt après , le témécaire Anfeaume, 

( Car c*étoit lui , paré comme un épojix p 

En linge blanc Se flairant comme baume , ) 

Plein de lui-même arrive au rende^f vous^ 

Premier début » louanges d'Hyppoiitç : . 

« C'eft un Héros , c'eft , un Mar$. qui^du Roi ^ 

» Eft diftingué parmi fes chefs 4'élte i - 

• Des Sarrafins foç nom fei^ eft.lc^jfffoj. 

» Puis il ajoute : a^c touie Éi gloire , 

» Loin de vos yeux , malheureux je fe ^cos. , 

» Douce eft fortune & pompeufe çft yidloire : 

i» Mais rien n'cft tel que vivre en ^os Uçns^; 

» J*ai quelque rang dans la cour , dans l'argsée » 

fi Sans vanité , j'y fais force jaloux. ; 

ï> Mais au récit de votre renommi^ > . 

» J'ai tout quitté, pour m'vtaçher 4 vpus^ 

p Qu'il m'a trompé ce récit peu fidçlc 

■> Qui me vantoit le charme de vos y^ox l 

» Bien j^i^je au de vous upijver fort.^lle ^ \ 
/ 
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iMais non de voit un clief-d*Geuvrè dcî âtux P* 

A ÙL fleurette , il joint d'autres madunies\ 

Houlemcns d'yeux , gefticakittôûs , : ; 
m tronqué» y ieis tàufih Se des mines» 

Des joieniens 6c des iconcc^fions* : : . 

Tel qu'un batbec qui fait iUr le rivage 

bperchene aux kabitans dés eaux , 

|iii ikute^ danfey &: par fon badinage^ 

line aux chaflèurs les crédules otfeaux. 
i Camille , au refte ; entëndoit raillçric ^ 
ffrn'étoit pas de ces dsCagons d'bônneut: 
f Que les douceurs font edtrtr en furie^ . . 

M EJe fourit , 6c de i^n fubotnéur ^ ./., . , 

f Sans s'émouvoir, écouté b,légen|dcJ :- . - 
Mais ayant vu que raggreflfcur, urgent -j ;..:\.:v; : 
PodToit trcfloin l'ardeunrde contri^^nde^;;:^. 
Et que c'étoit à bon jçu ;^^U)û argenu . . ,.^ . ,, . - 
Que dans fes y^x> une Banptme inaypHdiio^^ '. u. ' > 

Manifeiloit les infolens.::4<ri&îns ' 7^ i* c.:, : ..^ ,._ 
Du Qievalier,;3(: :qu'à:$i tbétoiique; ♦ 

il a/oâtoit l'éloquence. deS'is^ias^ : ;,':, ^|.. 
Faire lui Ycut ,; pool g*!épir fe fr)Ue^;>?, i:-^^ ./ 
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De qvLtUpt om$g^ iMrAlçrâe bj^cfm^ 

Et lui montret ^ Daiac tffedfeî. . r . 

En fait alTez (four Cbeyato 4!kifsp^ . :. .: 

Gens du bcLaix is^inonceitt i mc^^^s,^ n. 

Répond la BtUe avec un ioux angni^t 

Mais en ces lieux les tnms .ont des sçtfeillesj 

Ceft une affaire à traiter à i?8cMt: ^.•:.: : 

Sortant d*ici , prenez fut la main d^bi^eJi . , ;.'; 

Un conidor dans* une tout condvitj . . ;. ^ 

Gliflêz-vous-y paonne poiite iétfoit^s-^^ 

Fermez fur vous î f y ferai Vers làT nuit. > .' 

Tout tranfporté /l^omtûe t bonne fortttiici^ 
Sans être vu, s'achemiae â. la .tour ^ : ' ^ 
Pouffe la porte > & qiiercljc U lune ^ .. c 

Trop pareffeufe au gté de i&natnou& 
Les murs tout àuds itekiffoient 'vdir ^les ^rdolfc^^ . : « : . : 
Dans cette tour : km y iie^ott^'llai» ' ' : ; 

D'un jour dcMtmatlt'îéievëdétleifeftQifei; 
Et bien muni de (a griUé A^ffc.? • > ' i • ' : 
Quel fombre endroit^ tés ^qttéîs-^rAii^iHBretf '.il) 
Pour mes plaifîrs^l eft*-Èè"'^»e^*kM©«4 - i • ^j» ■[ 
Non, c*eft bon figi^Tî' iuatVsItaoUS^âi-i^yftdiiss^.- : 
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On vaqae mieiix en ^tioite ptifoiié 
La nuit arrive , & perfonnc avec clic : 
Il oit Connet l'horloge du château , 
Dix , onze> douze > une douleur mortelle 
Vient l'accueilli» ; charque coup de ttiaiîçfaa ' 
le feappe au cœur. La Tnaflieurcufe Orfraye^ 
Sur un chevron ^ confiante à lamenter. 
Toute la nuit , par un ai qui Tef&aye , 
A fou chagrin femble encore infulter. 
H tâche envain d'anaeher la fenure ; 
Des pieds ,* des mains , il tente les f éflbrts : 
Bon clouds rivés , puifTante gamituxe , ^ 
Et double pêne éludent fes efforts. 
Il eu frémit : enfib , dans ik difgracej^ 
De défefpoir Se de rage, confus , 
En tâtonai^t , il (touve une parUailc ' ■ 
Dans un recoin , 8c fe jette deflus. 

Au point du Jour ; on ouvre une fisnêtre '■ - 
Auprès du toit , & diL haut d'un grenier, ' - - 
Cenaine voix lui crie : O notre matttte/'* ' 
Sachez qu'ici vous ^es prifonnicr. t. '^^ 

Votre attentat cft débets cas pendables, * * ^-■~- ^ 
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Dont nous faifons juftice par nos mains^j - . -'] 

Larrons d'honneur font-ils plus pardonnables ï 

Que ne le font voleurs de grands, chemins J ; . :; 

Une quenouille; â fes pieds eft jettée^ , 
Il la ramafle^ il en.paroît furpxisj. •. / 
De papier bjanc elle eft empaijuetj^e, ....,,. 
Où font ces mots en groffe lettre écrits r 
a OnnefaitpointTamour, maispnJeSk . J 

» Dans ce château; filez, brave éi^agçr,. ; ..... 

» Filez, filez, Cheyalier de Camille, ., 
» Si vous voulez qu'on vous donne à manger »« ' : 
Anfeaume éclate, il s'emporte, il menace, .: i 

A la fuivante il cherche d'attenter, - • . ^ : i 

Et vous lui donne .i travers de la.fa.cc : 

De certains mots qu*on n'ofe repérer. - . , .. X 

Tel eft un loup queie chaflTeur enferre :: 
Dans quelque foife attrapé finemcot î-^. 
Il heurle, il bave, il mord caiîlojix & terre ,i ; 

Et tout cela fort inutilement., j , : 
Emportement ne peut vous être; utile , ;. I , 
Dit Marinette, & ce courroux «ft vain : , ; : . ; 

Filez, filez , féduâçur de CwUe , ^ . \ : :. ; 

Vous 
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Vous filerez > ou tous moinrrez de faim î'^ 

Néceffiié vous apprendra rufagc ' ■ •! 

De la quenouille 9 à nos jeuiies oifeaux; ' 

Elleapprendbieui tirer dans letff cage ^- . .. , . 

Avec le bec, de jolis petits féaux. - ; » .- 

Ce n'eft pas tout : quel défleifi Vous amènd -• ^ - 

Pai ces chemins qui font peu fréqueuc&i - 

Uq franc aveu peUI adoucir là ftkit^ 

Qu'on vous prépate âc que vous- méricet*. 

Je vous pronbftcé lai arrêt qui vous fâcbe^ 

Hais (ans appel i je. reviendrai ce «foii^ ^ ... 

Si vous avez accomp^li votre tÂdie,^ i :. : 

Vous mangerez : adieu /jufqu'aaxevQciir;! :- 

Le revojci ce loup pris dans un piéger. -.. . . ... . J 

Mon prifonnier perd^fa -férocité; . . -..^ ::. ^ . j' 

Honte l'abbat, timidité i'afEège^. L u.. : 
Et (on orgueil parfit ^inte eft don^té# - 
Il réfléchit, il voie que fa furie ..... 

£fl moins que rien , 8c contraint, de cale;^^ 
U laiffe i part toute^ mutinerie, : ._ . / 

Prend la quenouille , & commence i filer»; 
Le ibir arrive 2 avec lui Manuettç . ; ^ . - . 

' D 
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A la lucarne. Eb bien I travatUet-vou»?' 
Je viens favoir fi votre tâche eft feiic^ 
Et quel delTein vpus à eoodmt clies àovtH. 
Le malheureux» j, moitié tnort dcLhooiei. ' 
Montre Con 6i, 8c peSé par la bimg ^ 
De la gageure , il lui iail tput Ifi Q0O^< • - 
Par une corde, pu lui deftei^d 4ft p?ûjçà : .-. . 
Avec de Teau, Mais, lepr^d la bîldisy?.»: ... 
Quel fil groflicr, & qu'ilcft.iaégal I : _ 
Qu'en peut-on faixc i un tori^hoo de.tuifiofli' 
Ou filez mieux , ou Vous dînerez mal* ^ i \; 
Ventre affamé qui fajft: métiex appreiykei 
Par Tes leçons l'cadDârioa fi bifi\y • r ^ .- . 
Qu'en peu de jours le plus beau di ^& Fhnitc ^ 
Tout fin qu'il çft , n'égalpit pa& le ûth. . ^ 
Par certains trous de vieilles eotreiotés» • • 
Dame & fiiivanie. Âllolent.s'en régatér ^ ; ' 
Sans dire mot> riant comme des io^ci^- ' L 

Qu'elles étoient, de & gracû i -filer., • • 
Canaille même, au Bailli dû village,::: -i ■- 
A toutes fins un aftc demanda:^ :. , : _- - 
El le Curé fort difcret pcrfonnagé^ -: : . r.\-: 
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A le figner, fans peine s'accorda. : 

Que devenoit cependant Hyppolitc? 
Bien crifle étoic , & bien inquiété , . 
Se con&lant à faire la vifite 
Vingt fois par jour da portrait enchanté. 
Frais & vermeil il le trouvoit encore , 
Hors certain jour qu'il vit i Ces auraits 
Prendre couleur telle que prend l'aurore 
Que le foleil talonne de trop près. . 
Il en foupire , il en eft au fupplice , 
Sa face change , 8c devient d'or bruni , 
Ainfi que ceux qui prennent la jaunifle^ 
En regardant un teint qu'elle a jauni. 
Mais fa frayeur fut bientôt diûlipée i ■ 
Il en fut quicte â ce coup pour la peur : 
Un coure moment rendit i fit poupée 
Toute fa grâce « & le calme à fo& cceur; 
Pour abréger (car aufC-bien mon Conte 
Eft un peu long) par un courler expès. 
De (on amant, Gunille apprit la honte 
A fon époux : il n'en plaignit lés firats* 
A l'Empereur , de la gaye aventure 
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Fut rendu compte : au v^inqueux fortuni 

Il adjugea le prix de la gageure ; 

Des fiefs d'Anfeaunie il iiit enfai^n^ 

Fortune en tout â Gimille propice , 

Après vertu , la combla de bonheur ^ 

Et l'Empereur pria l'Impératrice 

De la choifir pour fa dame d'honneur* 

Le prifonnier , fur vieille haquenée ^ 

Conduit au camp, & pour fou réputé^ 

Fut promené toute une matinée > 

Parmi les^ rangs, la quenouille au côté. 

Faifeurs de vers (rouvèrent de l'étoffe 

Pour divertir les enfans fans foucf: 

Certain grivois , fur cette cataftrophe , 

Fit deux couplet? qui fe chantoient ainli. 

» Dans l'art de plaire , Anfèaume ef): plus habile 

te Qu'aucun anuint dont l'hiftoite ait parlé : 

»> Filez , filez , Chevalier de Camille : 

» Auprès d'Omphale, Hercule a bien filé. 

a» Cœurs enflammés , cherchez-vous un modèle ? 

89 Qui mieux qu^Anfeaume alla jamais au fait ? 

•> C'çft-Ià l'entendre ,i& c*eft ce ^u'pû ^pp<eUe . 
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ôs En bon firançois ^ filer Tamoar parfait 97» 

Déshonoré , le rital d'Hyppoliie , . " 

Pour n'écouter ces. chants injurieux , 
Vuida le camp j & fut fe rendre hermite 
Comme le diable > alors, ^u'il devint vieux» 
Cent ans & plus , pucelles par la France , 
A. Chevaliers chantèrent ce refrain ^ 
Lorfqu'en amour prenoient quelque licence : 
Filez ^ filez , & vous aurez du pain. 

Jeunes Beautés qui ne faites que naître ^ ■ 
Et commencez 2, nous faire mourir y 
Par ce récit , je vous donne à connoître 
Quand '& pourquoi commença de courir 
Un vieux proverbe : il n*efl pas inutile 
Que le fâchiez. S'il anivûir un jouï 

Qu'on vous pouflit t ^^ qu'op fit Can»iile ^ 

Gagnez du tems, faites filer l'amour; ' 

] ai vu des forts attaqués en tumulte , 

f^ les tenans bien lâchement vendus^ 

Où r^fiftant à la première infuke , 

I^es aflaillans fe feroient morfondus* 

Jadis prêchois moins févcre dodrine » 

Diii 
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Lorfqu'à beautés je pailois (ans témoins : 
Ans m'ont changé ; comme a dit feu Racine 
Après Plutarque , autres tems , autres foins. 
Quand vieux Renard ne put par (on adreiTe 
Sortir des lacs , hns fa queue arracher , ■ 
Aux Renardeaux il alléguoit fans ceflTe :§ ^ 

Vives raifbns pour fe la retrancher. 
Mais concluons : trêve de badinage ; 
Tendres beautés, arrêtez votre choix 
Sur la vertu. Quand on clFbelIe & fage, 
On peut compter qu'on eft belle deux fois. 

SÉTgECÉ. 




DE SÉNECÉ, „ 

LES TRAVAUX D* APOLLON, 

Irompeuse volupté , tottnte ing^meafe » 

Ingrat amufeffleilt, pebe ca(>ricieuifè> 

Compagne du tûéftïs ic de la pan vf été , 

Mufe, fots |OTr jamais de mon ectut rebuté. 

Maudit foit Tafcendant qui força mon génie - 

A trouver des douceurs dans ta vaine harmonie ! 

Maudite foit Terreur du godt pernicieux 

Qui me fit méditer ton langage des Dieuï ! 

Langage plus obfcur que les livres arabes^ 

Etude od le tems s'iife i compter dés fyllabes. 

Je vois tous mes égaux , par d'utiles vertus. 

Admis avec homiétir au palais de Plutus : 

I-*un , dans un char pompeux , traîne f arithmétique î 

L*autfe , aux fiais des cliens , dore fa ihétoiiqûe ; ' 

Un autre de la Parque augmentant les tféfof s , 

S*enrichit avec elle à Commercer des morts : 

Et moi, des bons deftins effuyant la tévôlte, 

J*atiends avec le peuple une heureufe récolte , 

Tîop heureux , fi fidèle aux terins de mes goérétf^ 

D iv 
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Je n'avots de ma vie adoré que Cërès i i 

Envain^ poux ranimer, «nés cfpëraoces. mortes , 

TTu me viens alléguer Boifrobert & Defporces , 

Eftimés à la cour , chéris, comblés de biens , . , 

Avec des vers plus ducs Se plus froids que les tiens, r 

Le dernier , pour autrui , par complaifance extrême , > 

Faifoit des vers galans , & Icsportpit lui-même ^ 

El l'autre, de Momns élevé bien difant» 

Vit croître le Poète à l'abri du plaifant s . 

Mais moi qui fuis, l'intrigue , &.qui fais mal un conte » 

Moi que les bas emplois feroiçnt mourir de honte ,^ . 

Par où puis- je à la cour efpérer duToutieni 

Qui n'y fait que des vers , n'y fera jamais rien. :^ 

Il eft tems quç mon âge à d'autres foins s'occupe ; ' 

On eft en cheveux gris inei^çufable. dupe, 

Lftiûe aux réflexions le refte de mes aps ; ; 

Vas , reprends pour jamais tes frivoles préjtns. . 

L'impétueux Acante , aflîs. auprès d'un aune.. 
Exhalant fes jegrets fur les bords de la Saône *, 
D'une main facrilège, * pr^c a tout ofe?;-, ' 

Saifit fes chalumeaux, qu'il s'çn alloit brifer ,, 

* M*cpa, pMiie 4e r^u^cuç.» «ft ficiiée.aqx ^tih de la ^aoue. 
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lorfque clu lie profond ou dort cette onde claire , 

Il entend qu'on lui aie : arrête , ténsëraire» 

Sa fureur diminue , & (a frayeur s'accroît ; 

L'eau s'eBtt'oùvre : un fantôme à fes yeux apparoir , 

Moins afteux aujt' regards que le fpedre incommode , 

Qai remplit de teneur le fanguinaiifB Hérode , 

lorfqn'un foçge , du ciel rigoureux trucheman , 

lai montre Ariftobule envoyé par Triftan# 

Va héros lui pairut à la mine hautaine , 

Vê{u fuperbement à l'antique Romaine ; 

Comme au tems des romans , le complaifànt graveur , 

Aux dépens de Courbé , dëcoroit Un auteur. 

Acante , de fes traits démêlés avec peine , 

CKerchoit Jl rappeller quelque idée incertaine , 

Quand Fombre> d'un air grave Se d'pn accent plein d'art; 

N*en doute plus , dit-elle, & reconnais Maynard, 

Qui, malgré la fierté 'de TEfpagne jaloufe , - 

Contraignit 'Bilbilis de céder à Touloufe ♦• 

$i ton efprit , encor capable de raifon , 

Peut adoucir fes maux par la comparaifon > 

~ • - B l T- I " 

* Bilbilis , patrie de Martial. C'cft la penfée d^ TEpigraminc que 
Mctugc ^ fait i^çi^e fous le poiiçaicd* Maynard» 
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AppreDS mon iofonuoe» & cotmois daas la Fuite 
A quel point la richeilb abnorre le mérite. 
Jamais un fiéclc ingrat approcha-t^il du mien } 
J'y préfentai la gloire à troquer pour du bien *; 
Ma mufe y fut fouvent » d'une voix importune , 
Jufques dans fbn palais quereller la Fortune* s 

La DéelTe attentive au deftin des guerriers^ 
A (c fécher fans fruit , condamna mes lauriers^ 
Et me fit confumer dans une plainte raine ^ 
Quand jufqu'à CoUétet tous uouvoient leur Mécène» • 
Oui , lâche que j'étois ! d'un encens immonel 
Des idoles du tems je fis fumer l'autel; 
Je le fis fans fuccès : Armand eut le courage 
De me laiflèr languir dans un obfcur village j. 
Malgré mon beau plaeet cité par Péliffon ^ 
Dont un fuperbe rien me paya la façon : 
Preuve que la &veur , rébelle à la juAice » 
Se refufè au mérite 9 & fe donne an caprice. 
La mort , plus équitable êc nioins fourde à mes vœux ^ 
A confacré mon nom dans les champs bienheureux 
D'od je viens foulager la peine qui t*outfage , 
* Pcnfée gafconne de Maynard dans Ton Epigraimne au Roi. 
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Et contre la fortune afFermir ton courage. 
Je prëtens aujourd'hui t dans ton cceur abbattu , 
Alfis i tes côtés ranimer la vertu , 
Et par une doârine i la fource pulTée , 
Faire de ta campagne un (ècond^ Elil^e. 

Acante , i ce difcours ùàCi d'éconnement , 
RéfîHoit avec peine au premier mouveOient , 
Quand la réflexion réveillant fon audace , 
Son cœur , â Con fecôurs invoqua le Parnaflê , 
Cet endroit fi fertile en apparitions , 
(H tout faifeur de vers fe h\t aux vifions. 
Aloxs y envi/âgé par des regards plus fermes , 
Le fantôme bloquent pourfuivit en ces termes : 
Far un arrêt célèbre ^ & fur le bronze écrit » 
* Le fort à la misère unit le bel-efprit , 
Mais fur-tout cet e(prit de qui Teffort fubfime 
S'afheint à la mefure^ ou fe gène i la rime. 
Soit que du double mont les fons harmonieux 
L'attachent â la terre en l'élevant aux deux ; 
Soit que du peuple obfcur la jaloufe foil^leflè 
S'efforce d'bffiifquer un éclat qui la bléflc î 
Soit enfin que les Dieux , avsù^s du bonheur. 
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Au prix d'an dur ttavail vendent un peu d'honneuf> 
L'Kifloire de nos jours Se les faftes antiques 
Etalent à l'envi les malheurs poétiques» 
Héfiode à nos yeux s'y montre afladlné , 
Homère mendiant , Lucrèce iempoifonné* 
Des fcandaleux excès de leur double folie » 
Le Taflè & le Marin font rougir Tltalie , 
Et le zèle François, cruellement dévot; 
Fit languir dans l'exil Théophile & Maror. 
Mais que fert d'épuifer cette preuve vulgaire ? 
Le Dieu même , le Dieu dont le feu nous éclaire^ 
Fit voir cet univers od brille fa fplendeur , 
Rempli de fes travaux comme de fa grandeur ; 
Ses malheurs font femés dans les métamorphofes s 
Repaflbns-en la fuite , & plains-toi , û tu Tofes* 

Apollon fut foumis, avant que d'être né^ 
A l'injufte rigueur d'un fort infortuné. 
Sa mère, de fureur par vengeance agitée > 
Sentit Junon jaloufe & Lucine irritée; 
La terre la refufe en fon vafte contqur. 
Le Dieu de la lumière à peine voit le jour » 
Et de tant de climats honorés par fa ÇQurfe^ 
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La flotante Délos e(l fa féale reiTottrce, 
Latone , dans fes bras , portant fes chers jumeaux , 
Se voie dans la misère interdire les eaux , 
Et d'un bien qu'en commun la nature partage , 
Le luftiqoe infblent lui difpute Tufage. 
Le peuple eft accablé d'un châtiment iCibit ; 
D'une fkie grenouille il endofTe l'habit : 
[ De Teau qu'il a troublée il devient l'infamie , 
ï Et provoquant des Dieux la puifiance ennemie , 
^ Par cent cris redoublés , de fon marais bourbeux , 
' Il confbixime Ton crime & blafpKème contre eux. 
^ L'^i&Dce de Phébus n'étoit pas terminée , 
Qo^une rage nouvelle à 6 perte eft tournée. 
Le gouf&e- ténébreux où commande Pluton , 
Vomit 1 pour l'engloutir l'efïroyable Python , 
. Ce montre furieux dont la brûlante haleine 
Dévoroit le bpcage & ravageoit la plaine* 
Il eft vrai quQ Tes traits l'en rendirent vainqueur : 
Mais hélas \ ce ne fut qu'aux dépens de (bn cœur; 
L'amour , jufte vengeur d'un injufte reproche » 
Loi fie fentii l'efFet des flèches qu'il décoche, 
*£avain^ poux émouvoir i'inlfnriblQ Di»phné» .. 
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Phébus peint les talens dont les Dieux Toac orné. 
Et faifanc de foi««même im éloge bien ample , 
Donne à fes fuccefifeaxs un dangereux exemple , 
Qu'avec moins de mérite 8c plus de vanité , 
Us ont, 6c moi comme eux , û fouvent imité: 
Rien ne peut attendrir la belle fugitive ; 
Du fleuve paternel fes pieds prefTent la rive i 
Long-tem$ fes pas légers , à la fuite obfUnés , 
Laiifent loin derrière eux les ;Béphirs étonnés ; 
Hors d'haleine d la fin > pout éviter la force , 
Elle mec {^ pudeut i l'abri d'une écorce. 
Amour , par cet exploit (î grand , û peu commun^ 
Que tu (iîs alfembler de triomphes en un ! 
Le trait qui te fpnmit Tinventeor de la lyxe , 
Sur tous fes de(cendans , établie ton empire. 
Un feul coup t'aflervit Ovide » Anacréon , 
L'ami de Mécénas^ l'amante de Phaon , 
Aux charmes de Lefbie aifujettit Catulle» 
Fit célébrer Délie de foupirer Tibuile , 
Anima les regrets que Pétrarque a pouffes. 
Enflamma Jean Second * dans les climats glacés , 
* £xccUenc FoëU.de h Ht]pe» 
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Et diâa Us beaux tcts qu'uoe galante inu(è 
Publia depuis peu fous le nom de la Suze* 
Pour moi , je çoùiprends mal ce qu'on nous a conté 
Des filles de ^moke & de leur chafteté : 
Le tendre eft; Itw: viai bix > n'en ^déplaiTe au fublime » 
Et leur chanfbn languû^ û l'amour ne ranime* 
Ton cœur en ctk , Acante , un exempté ^^ident z 
Une double fureur» par un double ' afi^ndànt , 
T'a fait , dès le berceau. , couler dans chaque veine 
la flamme. dçl'apipur avec.l'etu d'Hyppocrène, 

Mais qui i'?mù:Q» pU. croire^ Apollon bien traité 
Fut encor moipsr.H^uieux qu'Apollon rebuté* 
L'amour in^4^]Vu^i:0yQntrer la puiffimce 
Sut lui, ppr;f«r.préfen$ acheva & vengeance. 
A peine pour Daphné-ji Ces regrets font finis , 
Qac le 4j^4;re: 4 /«? m^ fréfente Coronîs > 
A la conftançe^prè^.^ «n méjite complexe» 
Plus belle qpe Venus ^ plus 6ne coqujKtè. 
Il vit à peu de &ai$ , au gré de fes defirs.. 
Voler la récoa>j»enft au-devant dcsi foiipirs ; 
Mais cet aftraûas pair fut mis en^arallèle , . . : 
£( ae pu; iire unique ai» yeux d& cette Jelle# 
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De deux rayons nouveaux un imonel Intàkkt^ -«' 
Orna du blond Pbébos le front étîncelaiK\ ^ 
Et ritidifcret corbeau^ luftiquement fiàèle-, - 
Lui conta comme un fot la choquante xflDuvelle, < 
Fbtez-voùs du feâet, inconfhntes htscoiiit^- 
Les oifeaux publieront vos înfidélfti^s. > r ^ . . 
Apollon rétrogradé , aveuglé dé colera, - -- :::.:: 
Quitte le Capricorne; & rentre au Sajitaifé,- ' ' ' s 
D'oi^ ibn courroux trop prompt & trop bien obéi ^ 
Perce d'un trait, mortel ce ccéjur <jtti l-« trafct ; • '"^^ 
Malheureux dans raffirotit dont on le dé^enorell ^ "' 
Dans la punition plus malheureux ^aéores'l; ' 

Pour adoucir raigreur de fon mùtit^Wéikry -^'^^ 
Il prend foia d'un enfeiit qu'il croyôb?ét«î' à'-liixi ^ ' • 
A la mère .expiratite , il arrache* ce gàgfeÇ - '^ v ^ 
L'emporte, &le confie aux nympli^ <cftitf l>6cagc#-^ ^ 
Par elles, chex Ctfrpn fecretettietiP cdriduii?,--^'- -^^ ^ 
Le Centaure £ameux dans fa gr6tte-J1â(feuf&: '-^^ ' 
Croiflêz y jeune Efculape , & dans la &]i^ude J'- 1 ' ^'^ 
Méditez ce grand art:digiie. de votre ét^df'^ - ^^ -»■ 
Cet art fi refpeâé «-dont lé paiiTaht fecoi»r^ ' - ■ 
Conmande â la^douleux^ & prolonge ks jouts; ] • 
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?ar vos nobles travaux > à vous fuivre excitée i 
Une pofléricé noinbieure y accréditée , 
Aux timides mortels împofera des loix , 
Et pour premiers fujets pourra compter les Rois» 
On aura foi pour tous : le trop lent Galénique > 
Le Chymique trop prompt , l'imprudent Spagyrique 
Auront chacun leur dupe , & par divers chemins > 
Feront expérience aux frais des corps humains» 
On verra conftamment la crainte & la fàibleflc 
Attacher à leur char Thonneur & la richeilès 
De Tamoux de la vie , ardens ï profiter , 
Ils vendront cette mort <^u'on cherche d'éviter ; 
Et quand ils quitteront vos iîdelles maximes » 
la terre y dans fbn fèin y recèlera leurs crimes. 

Déjà le demi-Dieu , j>ar Ton père ini^iré , 
Signaloit (bn pouvoir des hommes adorée» 
Déjà de fes.fecrets les merveilles hardies 
Reléguoient aux enfers Teffain des maladies > 
Et toujoiurs biënBûfant , à la honte des Dieux » 
n déroboit la târre aux châtimens des cieux , 
Quand y par une entreprife à Ton art interdite , x 

Pour complaire à Diane , il ranime Hyppolite , 

E 
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Et forçant de fléchir l'inflexible deftin , 
Des griffes de la mort il ravit Ion bntin^ 
Alors , de TAcliéron le Monarque barbare » 
D'un coup de fbn trident , entr'oayre leTénare, 
Et fur un toarbillon de bitame âc de poix. 
Pouffe au ciel obfcurci fa foudroyante roix. 
Eft-ce de ton aveu qu'on me Élit ce: outrage ^ 
Jupiter ? N'es-ttt pas content de son partage ? 
Et cet audacieux , fnperbe de fbn art , 
Vient-il me déclarer la guerre de ta part» 
Ah l il je le croyoxs • •• La nature tremblante , 
A ce cri menaçant , friffonne d'épouvante. 
Jupiter , d'un fburis raffemnaat les airs : 
Ceffe de t'allarmer , dît*il , Roi des enfers. 
Tova un qu'ôte Efcolape â ton empire fombre^ 
Bientôt fès fuccef&urs t'en enverront fans nombre. 
IVIais^ pour calmer l'efprit de fbn frère irrité, 
n lance un coup mortel au Dieu de la ûnté. 
L'atteinte en efl'ceraine^ 6c la brâlanse foudre 
Prend à fa longue barbe , Se It réduit eif poudre* 

Qui pourroit d'Apollon dépeindre la douleur F 
Lui qui colore tout, en perdit la couleur. 
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Il difpaxut auK yeux , i la nature entière ;. 
Une éclipi^' imprévue interdit la lumiète , 
Et pottï avoix forgé le iradt ^rmcicox , 
Les fiens privent du jour fc- Gydopc odieux. 
Vulcaii n*eft plus fcrri dans fa grotte enfumée , 
£t du Maiitre des deux la droite eft dé&rmée. . 
Ainfi f quind un lion par le Maisïe ehzffé^ 
Ne peut joindre Taueeur du coup qtn l'a bleflfé. 
Ses regards furieux , ptécurfèurs de (à rage. 
Au défert effrayé ,< dénoncent le carnage i 
De fes xugiiTemens tout cœur eft palpitant i 
L'écho , qu'il y contraint^ trftiâktlé <fB les répétant , 
Et fa iùperbe dent, teifxe du &flg qva^il yetk , 
Brife en éclats < fanglans la fèehe qui le perce* 
Du Dieu qui vous in(pire , àrdien^ iamateurS'^ 
Armez- vous contre lui, redoutables auteofs; 
Vos vers (ont vos enfans , vos anses la fàtnre : 
Périfle par vos traits , quiconque o(è leur nuire * 
Lorfque d'un [dus puii&nt on & trouve oSenfë , 
Diflimuler fa j>eioe c& un aâe fenféé 
On ackete bien ciier un tranfpon téméraire , 
Et le prompt r^entti f^is la prompte colère. 

Eij 
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Implacable vengeur. Dieu Cévètc & jaloux ^ 
Jupiter , malheureux qui fc brouille ^vec vous ! 
Sans les foins protecteurs de la troupe imnv>rtclle ,j 
Il ploDgeoit le foleil datis la nuit éternelle : 
Mais les Dieux fupplians lui font donner les mains 
A ne rhumilier qu'au ie^in des humains. 

Dans les fertiles champs pd;le fameux Pen^. 
Enrichit de moiffons la plaine fortunée , 
Régnoit alors Admete , un Prince fort vanté | 
Par Tamout conjugal du trépas racheté ,^ 
Qui n'auroit point revu la lumière célefte » < 
S'il eût eu pour ëppufe une .moderne Akefte.' 
Pour produire avec fruit fes talens au grand joutji 
Notre illuftre banni s*achep9ine à la Cour , 
plein d'e(poir -d'y puifer les grâces dans leur Cowtcc, 
N'ayant que l'art des vers pour unique reflburce. 
Quelle re&burce , 6 ciel l bien loin d'être admiré ^ 
Il y paflà bientôt pour un fou déclaré. 
Et de Ces vers pompeux les fiiblimes figures 
y parurent aux fots extravagances pures. 
L'intendant ^es troupeaux , qui fe piquoit d'efprit^ 
Le tirant de kujrs mains , i Cçs gages le prit ; 
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Le Berger tout nouveau , dans les plaines fleuries , 
Se mit à débiter Tes doéles rêveries. 
Vous voilà donc réduit à paître des troupeaux , 
Vive fécondité > qui jufqu'au fond des eaux , 
Portant fur vos rayons les fubtiles efTences ^ 
Dans le fein de la terre , animiez, les femences ! 
Cet œil qui vit fous foi^ parmi les airs mouvans. 
Le choc des tourbillons & la guerre des vents, 
A donc ^ pour tout fpe£lacle » au fond d'une prairie ]« 
Le combat des taureaux qu'Amour met en furie. 
Non , je ne puis fouf&ir d'entendre déclamer 
Ceux qu'à la pauvreté léduit Fart de rimef» 
J'ai tort de l'avoir fait. Une fîmple chaumière . 
A borné devant nous l'auteur de la lumière^ -> - 
Que Tes chants furent beaux S que les rufliques Dià»^ 
Goâcoienr avidement fès chants mélodieux , : : 

Quand , fur Tes chalumeaux fa tendrefTe fertile. 
Fit folâtrer l'Eglogue , ou foupiier l'Idylle>l 
Heureux , fî du deflin toujours perfécuté j^ 
Il n'eût pas vu finir cette tranquillité î 

Mercure , en ces tem$-là , dans les champs de h.Grèce.jL 
Par de petits laxcius cuUivoit {on. adreffe > 
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Comme un Camélia variant Ces coukurs , 

Il médkoit le rang de patron des voleurs » 

Et concevG^t déjà ;d'illaftres el^rances 

De ranger foui Ces loix la robe 6c les finances. 

Au(n-tôt que d'Admète il tâi vu les troopeaux » 

Boodiflknt fiir les Aeors , s'^yant d^ les eaux » 

Il fort d*ane retraite en ruftiquc équipage. 

D'un Berger du pays empruntant le vifage; 

Il abordé Phébus de l'air fiant & doux 

Que prend la trabifon pour Êûre Cts grands coups » 

Et lui dît : <t Ecninger , quelle étoile obligeante 

» Enricbit ce climat d*ane voix qui m'enchante i . 

f> Sous cet antique cbéne , 1 rêver occupé , 

9 Mon oreille a feçu tes (bas qui m'ont frappé. 

x> O :csel ! qu'ils font touchans ! que }e hais l'inhumaine 

D Qui charge un tel amant d'une fi nide chaîne l 

» Mais ce n*cà qu'une feinte. EA^il quelque Beauté 

» Qui rebute un amour fi tendtement chanté ? 

» De grâce , redis-moi cette dernière ftance :' 

» Quel touri quels vers nombreux ♦ quelle heureufe» cadence! 

P Non ,1e Dieu du Pamaflc entouré des neuf Soeurs, 

» Ne frappe point les airs de pareilles douceurs* 
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"» Mais n'es-tu point lui-mémç y on Tamant follcaire 
1» Qui regrette Syrinz par fa plainte ordinaire » ? 
O piège inévitable 3c finement tendu ! 
Quel auteur contre toi s'eft jamais défendu ? 
Le plus ferme d'entre eux cède â cette machine ; 
C'eft un poi(bn qui tue y un charme qui fafcine : 
Chacun , pour s'eftimer , fe forme des fûjets ; 
L'amour-propre triomphe â groflir les ^objets» 
Mais de tous les humains que Bu vapeur occupe*^ 
'^ Le Poëte orgueilleux eft la plus fiire dupe. 
A force de louange , Apollon prévenu » 
D*abordy (ans réjfiéchîrj fe livre à Tinconnu} 
* U s'applaudit dans l'ame , & (k joie eft extrême , 
De voir qu'à fes chanfons , on le prend pour lui-même» 
Plus Con admirateur s'empreiTe à l'écouter , 
Plus le Dieu complaifant s'épuife à répéter '> 
De fes amours chantés il raconte l'hiftoire > 
Et pouffant fou récit jufques a la nuit noire , 
Qui , fous un voile obfcur , les champs enfevelit > 
Il of&e à fon flatteur la moitié de fon lit. • 
C'cfl le but où la rufe étoit acheminée. 
Fbébas dom en Berger lalfé de fk journée; 

Ei^ 
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La verge narcotique affermît fon (bmmeil ; 
Mercure , i fe lever > devance le foleil , 
. Et faifant des troupeaux un inëga] partage , 
En détourne l'élice à travers du bocage. 

Otez-vous de ces lieux , 6 Berger imprudent! 
Vous n'y pouvez refter fans péril évident* 
i^infi parle au Soleil la vigilante Aurore: 
De fts pleurs redoublas s'accroît l'émail de Flore. 
Phébus (uit fon confeil » & d'un nouvel aftont , 
Dans les champs Lydiens , court fe charger le ftont, ^ 
Las de trsdoer un corps qui lui fervoit de peine , 
Sur la croupe d'un mont , Phébus prenoit haleine , 
Et couché fur la mouffe au pied d'un verd ormeau » ' 
Charmoit fa lafHtude au (on du chalumeau. 
Les oifeaux enchantés fufpendoient leur ramage ; 
Les zéphirs inquiets faifoient grâce au feuillage > 
La babillarde . écho n'ofoit pas refpirer , 
Et les ruiffeaux voifins couloient fans murmurer, 
La beauté de fon chant en cçt endroit attire 
Le Berger, k Chaffeur, la Nymphe & le Satyrew 
Midas, roi du pays, le premier y parut; 
Pan , d'un builFon voiûo , à la hâte y courut , 
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Tan , le Dîea des forêts dont la ludique adrédc 
S'eft fait un inûrument des os de fa maîtreflè , 
Et qui , dans Tart da chant prétendant exceller ,, 
Frémit qu'en fa prtfence on ofe s*en mêler. 
D'abord , â ce rival > devant la. compagnie > 
Il propofe un défi de vers & d'harmonie. 
Le Dieu des vers l'accepte en modefte Berger; 
Midas avec Tmolus , eil commis pour juger. 
Sus: un gazon fleuri , le fénat prend féance ; 
L^ vulgaire eft debout , Se tons prêtent filence. 
Alors , entremêlant fa flûte avec fes chants , 
Le Dieu Pan de ces vers fit xçtentir les champs : 
L'efpoir de ma viâ:oire en votre appui fe fonde ; 
Déclarez-vous pour moi , belle moitié du monde , 
Honneur de l'univers, dernier effort des Dieux ^ 
Doux fupplice de l'ame & délice des yeux ; 
Vous êtes de l'efprit fouveraines arbitres; 
Pour ennoblir les vers , vous accordez les titres. 
Et vos déci/iqns font tomber un auteur. 
Eut-il avec fes Sœurs Phébus pour protcûeur. 
Dans ces chants que mon cœur vous offre pour viorne , 
Beautés , vous allez voix combien je vo\is eAîme. 
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On crat , a ce débat , qu'il alloic débiter 
Toat ce qu'aux cœurs galans apprend Tart de ftater. 
Mais changeant tout-à-coup par ud froid ftratagème , 
Pan , contre le beau fexe y infolemmem blafpUme » 
Et s'épuife en eSbrts pour noircir fes attraits 
Par une aigre fatyre & de méchans portraits* 

-Quelques méchans rieurs à la feinte applaudifiênt ; 
Le refte paroît froid , & les Nymphes rougiflènt. 
Quel courroux enflamma l'œil qui perce en tout lieu I 
Le Berger indigné cache i peine le Dieu ; 
Et (ans l'ordre abfolu qui borne fa puii&nce, 
n eut » à coups de traits , puni cette impudence* 
Mais (bunûs au delVin dont il fent les rigueurs» 
Par un tendre prélude » îl prépare les cceurs^ 
L'Amour fuît de Ces fbns les volantes merveilles » 
Et porté fur leur aile , entre par les oreilles* 
Le (auvage Tmolus » Dieu du mont fourcilleux » 
Baiflê pour applaudir, fon fommet orgueilleux, 
Et l'épaiffe forêt qui lui fèrt de couronne ^ 
S'incline > en le fuivatit, au beau fils de Latone* 
Je n'entreprendrai point ici de réciter 
L'ode qu'en langue attiqne il lui plut de chantes. 
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traduire les Dieux , nous n'avons ptnnt ie ftyle ; 
m (è xnorfeodic fur le divin Virgile , 
^ucain , chez Bfebeuf , au goût <k De(préaux, 
peut êtxe admiré que des provinciaux* 
iffit de (avoir que du (exe adorable, 
it avec tant d^art Tëloge înimkable 9 
: , iàns dâibéror , fes auditeurs furprîs , 
tumulte au Berger accordèrent le piîx , 
pour rendre fa gloire encore ^ his con^plette; 
1 lai-même tout haut avouoic fa défaite, 
das (èul 9 du bon goût enneini déclaré , 
igiôÙL le talent de la troupe adoûté , 
du Dieu des forêts , aux yeux des Nymplies mornes ^ 
\ leur noble guirlande il embellit les cornes* 
te té dirai-je encor î Tu fais le châtiment 
li fur rheure fuivit l'inique l'ugement , 
comme, ^ux (pe£bteurs donnant la CQpédie, 
Juge fut pourvu d'oreilles d'Arcadie» 
nofté des loîx , fi les grands jours des cîeux 
omectoienc Apollon» qu'il revint en ces lieux 
nmer rinjuflice & punir l'arrogance j 
r dérober aux yeux fa rifiblt vengeance ». 
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Dans tous les tribunaux que Ton croit les plus nets y 
O Thémîs 1 qu'il faudroit élargir de bonnets ! 

Et toi /trille (ùjet d^une immortelle plainte , 
Mes ven t'oublieront-its , déplorable Hyacintke ) 
Dois-je , en rafFraicbifTant une jufte douleur , 
Te nommer d'Apollon le crime ou le malbeur r 
Quoi donc ! fur le galant , fur le tendre Zéphire , 
L'implacable colère a-t-elle tant d'empire ? 
Et tes jeunes appas avoient-ils mérité 
Un deftin Ci ftinefte & fi précipité ï 
Mais ne réveillions point la coupable mémoire 
Qui de l'aftre du jour pourroit ternir la gloire. 
Par là , fes nourriflbns / n^is en mauvaife odeur y 
Furent long-tems fu/pe^s d'une odieufe ardeur ; 
Leurs vers en (ont noircis , & dans le fang d'Orphée, 
La honte de çesi feux ne fut pas étoufFée. 
Aujourd'hui le Parnafle heureufement purgé , 
Soumis à la* nature ôc fur la loi rangé, 
0)nftant â rejetter les ufages oblique» , 
Laiilè aux enfans de Mars leurs manières antiques* 
Du deftin d'Apollon l'ordre perféçutant , 
Lui réferyoit encore un outrage infusants 
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ioçipétieufe ! kélas'l qui peut comptendTe 
quelle indignité tu forces de defcendre > 
î tyran des,Troyens, bouillant d'ambition > 

oit les remparts, du fuperbe Uion , 
bâtiflant des fiens le fameux cimetière y 
: la glaire des Grecs préparoit la matière* 
atre Dieu , que le. fort privoit de tout appui f 
afibde à Neptune exilé comme lui > 

cette même inaio dont la fa vante ^adrelTe , 
ir les foDS de fa : lyre , arrètoit le Fermeife » 

cbarmoit les neuf Soeurs fur le facré coteau > 

ipo^ne la truelle & faidt le marteau. 
Infortunés rimeurs^ manœuvres du ParnafTé, 

la mafe françoifS inépui&ble crafle» 

la Parque en ce tems avoit filé vos jours , 
cas euf&ez â Phâ)us été d*uq grand fecours. 
'en fais tel d'entre vous /aux épaules quarrées , 
Dbufte, bien mcmbru > nerveux, aux mains ferrées^ 
[ai d'ailleurs inhabile à fes dodes chanfbns , 
k été merveilleux , pour un aide à maçons; 
)^i du mut: fztdl la ma(five ftruûure 
Wminoic en cxénes^uz fa âèrç axchitç^ure, 
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Et fe manifeftane pour dief-d'bmvre des Dieaz , 

Epouvantoit la tene & menaçoit la cieoz. 

L'ingrat Laomédoa , que fa paiole engage , 

Qierche inutilement des fautes dans Laaviage , 

Et preflTé de payer le falaire promis^ 

Lance i Ces créanciers des regards ennemis , , 

Et de termes fi bas il arme fà colère , 

Que je fuis tout hoùteux de les voir dans Homère, 

N'en déplaife au parti qui de Tantiquité 

Veut que jufqu'aux défauts tout y foie refpedé. 

O race à i'injuflice en tout tems adonnée l 

Grands, vous voilà bien peints l Ceft une deftinée 

Dont tout liomme né libre a lieu d'être eSiàyé» 

Servir maître fuperbe, & n'être poi^c payé. 

Acante , tu m'attens à la fin de l'hiftoite , 
Et tu crois qu'Apollon y rétabli dans ût, gloite. 
Au milieu dés grandeurs dont il fur pofièflcur^ 
Goâta d'un heureux fort la tranquille douceux s 
Abus : de fa vertu fans ceffe traverfée , 
Par-tout la fermeté devoir être cxcipéc. ' 
Je ne veux point ici chanter fur le haut ton 
L'ambiticufc mort du jeune Phaéton , 
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Ou iax les bords du Po , pat des redites fades , 

Changer en peupliers les triftes Héliades, 

Je ne veux point encore , â (es maUieurs connus^ 

Ajouter le récit de (es feux pour Vénus , 

Qui^pour hommes & Dieux également traicable. 

Fut pour le (èul Soleil toujours inexorable : 

D'od vint qu'en délateur cet amant érigé. 

Et par l'art de Vulcain rifiblement vengé , 

Fir prendre au fein de Mars la DéeSc endormie. 

Réduit à' deiirer cette douce in&mie. 

A nos réflexions 9 ajoutons feulement 
Que , dans tous Ces emplois , Phébus également » 
Qall habite la terre ou la voâte étoilée, 
Seocontre avec l'honneur la fatigue mél^« 
Dieu du jour , il s'occupe à d'immeslès travaux , 

11 guide avec péril de Êmtafques cheraux ; 

12 grimpe le matin par des (entiers rapides > 
Le (bir fe précipite aux abîmes humides : 
Dans fon btâlant midi , de flammes entouré > 
Par cent monfhes a&eux il feroit dévoré , 
Si , toujours attentif à fes fidelles bornes. 
Du taureau mugif&nt il n'évitpit les cornes ,^ 
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Le venin dangereux du piqliant fcotpion p 
La flèche du centaure ou la dent du lion. 
Envain la fombre nuit , à la Cour d'Amphitrîce , 
Des délafTans plaiiîrs vient ralTembler Télice: 
Dans les Tacrés feftins Ton gofier defleché, 
A louer Jupiter , fans ceiTe eft écorchë , 
Et des Géans vaincus il fredonne Thiftoire, 
Quand le refle des Dieux fe divertit à boire* 
Dieu des vers y Ton defliîi n'eft pas plus- fortuné : 
Sur la croupe d'un mont triftement confiné , 
Dont l'avare fortune a fait fon héritage ; 
Cultivant , fans fuccès , dans ce rocher fauvage , 
Des arbres y de H vie inutile foutien , ' 
Toujours verdsy & pourtant qui ne produtfent tien« 
Du ilérile laurier mâchant la feuille amère , 
Se repaiiTant deifons, & bavant de Tèau claire i 
Habitant des foiêts la rebutante honeur, 
Saîfi de rêverie , agité de fureur , 
Et pour mettre le comble à Tes peines cruelles , 
Réduit â contenter neuf bizarres Pucelles : 
Acante , à ton ;avis , qu'en pouvons-nous penfcr , 
Nous qu'une ibttle a fa ii foiivent exercer ? 

Prétens- 
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Prétens^tu iè ton nom laiffer quelque mémoire ? 

Ta vois par quels degrés on anive â la gloire. 

le travail y conduit , & la fatalité 

Enchaîne le plaifir avec Toblcurité,, 

Au point de recueillir les fruits de ton étude , 

N'en corromps pas Tefpoir par ton inquiétude ; 

Dc^la néceffité fubis Theureufc loi; 
, La volupté te fuit, & Thonneur s'ofire â toi. 

Né dans un fiécle illuftre & brillant de merveilles , 

Do plus fameux des Rois y fais lobjet de tes veilles* 

Comme un foible lierre , à tes bras tortueux^ 

Donne le ferme appui d'un tronc majefhieuz* 

Le foleil ennoblit la pefante matière ; 

ï élevé , il foùtient une vapeur grofUère : 

De l'éclat de Louis attens le même fruit ; 

ïï élevé , il foiitient un auteur qui le fuie 

Jupiter put fouilrir du trône de la nue 

le nom de Phidias au pied de fa ftatue > 

Et vit , fans s'irriter , le peuple adorateur , 
Encenfer le Monarque , & louer le Sculpteur, 
JHais, pour ce grand fujet, arme- toi de courage* 
SoayçDX de pauvreté blâmant notre langage , 

F 
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Et jettant de dëpic cpuleurs » toile & pince^z ^ 
Ton defTeia dans^ le feu volera par morceaux* 
Ne te rebute point , change , corrige > efface , 
Médite i tout propos les maîtres du PamaiTe* 
Si quelque exprelTion t'échappe par ha£ud 
Indigne de ton Prince , indigne de ton art :, 
Fais-toi cette apoftrophe : ô Mufe infortunée t 
£ft-ce ainfî que Virgile auroit parlé d'Eoéç î 
Lâche ! eft-ce donc ainû qu'aux bords du &moïs « 
Homère , dans fes vers , eât fait vaincre Louis , 
Si , pour prendre en huit jours, une fatale ville > 
Le Deftin Teilt fait; naître à la place d'Achille» 
Qui 9 malgré fa valeur & les Dieux conjurés , 
Dix fois devant &$ murs vit fes épis dqrés ? 
Repaflè ea ton efpric cept conquêtes célèbres , 
Qui du fombre ayeifir perceront les, ténèbres, 
Mons , Befknçon , Namur , dont le feul baftion t 
Dont le moindre dehors y ^loi^ ^out Qioii. 
Songe à tant de vertus, donc la foule éclatante 
EmbarrafTe , éblouit , défefpère , épouvante.. 
Lorfque de les chantier, l'ambitieux defîr 
Ne peut fu£re à cout^ .&, o/è ùip que choliûr ^ 
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Par fes fidèles foins , ttiie hecareafe harmonie 
Doit avec^toa modèle, afTonir ton génie » 
Et nos derniers ne^reuz de fa gldre étonnés , 
Aux pieds de ton héros en efprit proftemés » 
Contemplanf de Lonis cette image parfaite , 
Pourront fe fbuvenir que c'eft toi qui Tas faite. 

Je vois ce qui s'oppofè à ton ambition , 
Et je veoz prévenir ta gninde objedion. , 
3Le moy^n de fufHre 1 cette illuftre envie» 
Occupé du foQci dei4>efoins de la vie , 
Diras-tu l quçl efprit borné fervilemenc 
Par la baffe frayeur de manquer d'aliiivent ; 
Peut jamais s'élever à la hauteur fublime , 
Que tes hardis con&ils propofênt à ma rime I 
Crois- tu donc que Virgile, en fon efprit troublté» 
Repaffe trifle'ment la dii[êtte du blé , 
Quand fa mufe énergique avec tant d'art ajufle 
]L.e beat! t^ait de Marcel qui fit pleurer ^uguile? 
JLe bonheur dans Horace au mérite fut joint > 
On voit dans fes écrits briller ion embonpoint , 
Et lorfqu'iLpoufTe en Tair Pégafe qu'il gouverne. 
Il a fes pleins celliers de Grec & de Falerne. 

Fij 
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D*accoti , quand un auteur fur une œuvre pâlit , 

Trop de bien- le relâche, & trop peu Tavilit. 

Eli bien ! venx-tu forcer ton Prince incomparable 

De jetter fur tes vers un regard favorable , 

£t par quelques bienfaits, de ton/brt obflinéy 

Changer royalement le cours empoifonné î 

Je m'en vais te guider par un avis fidèle > 

Le voici, cher Acante, en un k\û mot , excellé* 

Depuis que de l'état le vigilant démon , 

Dans Ces puiflantes mains en a çais le timôn , 

Tout genre de vertu brillante & diftinguée 

S'eft vu de fes bontés la fburce prodiguée. 

En quelque art que Ton prime, a ce Roi bienfai£mt^ 

C'eft toujours pour fes dons un titre fu/fifant , 

Et fans retour fur Coi , fans rapport â fa gloire ^ 

Sa faveur enrichit jufqu'â TObfervatoire. 

Fais retentir fes faits dans le facré vallon , 

Et fois Clï qu'il paîra les Travaux d'Apollon. 

Mais pour chanter fon nom, à toi-même févére>- 

Ami , fur fa grandeur , forme ton caractère » 

Et dans des fentimens en contrainte exprimés ^ 

Ne vas pas confier fa gloire aux bouts-rimés. 
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En finiiTant ces mots , d'un ton plein d'amertume j 
Comme une exhalaifbn qui dans la nuit s'allume , 
Difparut le Héros au vêtement romain , 
£t traça dans les airs un lumineux chemin«' 
Acante>. encouragé par cette remontrance , 
Plus rimeur que jamais , plus plein de confiance > 
It'ame* moins agitée , & les yeux éblouis , 
Regagna fa cabane en méditant Louis. 

Le m^me^ 
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JL L eft des cœurs bien faits que tien ne décoaiage , 
Qui choifii&nt toujours le parti le plus (âge ^ 
Défarmenc la riguieur (ks Deftûas enueinis , 
Et par des fentimeos qu'un noble efprit fiiggèi^» 
S'élèvent noblement au-deflus de la fphère 

Où leur planette les a mis. 
Life étoit belle & jeune » Se fon époux Damis 
Cacboit fous (à perruque un btave à cheveux gris ; 
Li(è avoir cent vertus , Dzmis étoit bon Prince ; 
I^eur par£ute union paflôit dans la Province 

Four un mirack et nos jours ; 
Jamais tant d^agrémens , jatnAis tant de fageilè 

Ne firent honoçet tijcrèce. 
Et jamais tant de foms 6c de tendres amours 

N'accompagnèrent la vieilleiTe : 
Rien ne manquoit enfin a leur félicité. 

Barbe grife & jeune Beauté 
Font ordinairement un mauvais attelage ; 
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Cependant tout roulôît fi bien dans le ménage, 
QùWbout de l'an, le bon StignèUx 
* Vit atriveriin fo'ccefleur. 
Tandis qn'avec plafiîr il ëlève l'enfance 
Dé cet aimable tefetton , 
Un JûbîW revint en Fiante 5 
> On fait' qu'en ce rems â'inèufgènte. 
Chacun demande â 13iéû pafdohs 
Lc-pécheur prend là dîTcîpliûeV 
D'un zèle tout nouveau , les Chtëiièn^ font touchés ; 

On reffaffe lés gtôs péchés ; 
tes gros & les petite , tout paîTé à l'étàmînè. - -• 
Aux pieds d'un Dire£leur , la Belle un beau matîa,. 

Avec un repentir fînicèrc , - '- 

Déclare nettenacnt que le petit ' Golin 

N'étoit:pas le fils de ïbn père* 
Àlté-ià , dit le Confeffertf ; 
Pour un Conjiteor y vous n'en éret pas quitte* 
Eft-il jufte entre nous qu'un bâtard déshérite 
Un légitime fuccefteur? 
Il faut, Madame, vous réfoudre , 
Et plutôt que plus tard, j'en fuis fiché pour vous, 

F iv 
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A iiclzïtt le feit â vottc épx)UXî 

Sans quoi je ne puis vous abibudre. 
Comment, & de quel firont arouçr^up tel casf 

La voilà dans UA embanas 
Qu*on ne peut exprimer. En effet raventure 
Etoit pour un ëpoux à digërer bien dure. - 
En proie à fcs remords ,.j8c cédant au. ckagria. 
Elle tomba bientôt dans une maladie .^. ;■ 
Qui fit tout ctauidre pour fa vie».. : 
Sur le rapport du Médecin , , 
Le mari croit déjl que la mélancolie - 
De fa cbcrc moitié va tejyniner les jours ,: ;, _ 
Mais qu'il eft éloigné d-çi^ pénétrer la -cau£b J r" 
Elle veut l'en inftruirc., & /amais elle n!ofe. 

Ofe tout, dityil,., mes amours, — ; 
Rien ne me déplaira » pourvu que tu ^érifTe* 
Quoi ! faut -il qu'un fecret te donne la jauniflë > 
Et voudrois-tu mourir plutôt que de parler î 
Vis 6c parle , crois-moi. Je, vais tout : 
Dit- elle , puifqu'enfin un repos &vorable > 
Doit terminer bientôt mon état déplorable. 
J'étois à la maiibn des champs 
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O à jc fai£bis la ménagère , 
Quand la voifine Alix, par des difcours toucbans 
Auxquels on ne réfifte guère , 
Me prouva gu'a voir des enfans . 
Etoit à V.OUS diôfe imppilîble , ,. 
Me prôna les jnallieursde la flërilké , 
Qui paflbit chez ..les Juif« pour un affront tcrtiUe^., . .' 
Pais,. dans un jour charmant., me fit ypir 1^- beauté . . 

D'une heureufe fécôndi^té. ^ , - . : 

Je me rendis , hélas « à cette doi^e, amorce , 
Et Lucas le valet de notre métayer. 
Avec moi fe trouvant un jour dans le grçniçr , 
Je me fouvins d*AIix , & je manqii^i de foirce. 
Je lui païUi d'amour f^ à mes yeipc, il ;comprit 
Oïl j'en voulois venir par n^o^ ipi^^rp jl/^ng^ge , ' 

Et fiir VÀ fac de bled. y,;. (AC.fane^e$c^]^^kl ; ;• ' 

Faut-il en dire davantage ? 
De ce -malheureux fac , notre Colin fbrtit. 

A Lucas jjj ^nm v-iç jenfe , 
Trois boiffeaux de 1^^jfiat^pôur;ft>ute récompenfè. 
Si je vous ai trahi, je fieursf, ^pardonnez-moi : 
A cela pxès toujours , je vous gardai ma foi. 
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N'eft-ce pas de mon bled que tu payas l'ouvrage , 

Lui répondit Datnis, nullement eârayié ? 

Ne m'en parie pas davawage t 
Cet enfant eft à moi , puifque je l'ai payé, 
La Belle , en peu de tems , reprit fes lys v feS rofes , 

Son embonpoint, fa belle humeur î 
G>lin fut élevé comme un petit Seigneur; 
A la maifon des champs , on park d'anttes chofes» 
Enfin ^ pour s'épargner d'inutiles ennuis ', ' 

Cet époux a vécu depuis, t * 

Comme fi dti fac l'aventure 

Etoit chimère tbûte ptirc. 

Bel eterople pour les marîs, ' 
Dont le chagrin jaloux mérité une àpoftrèphe! - 
Damis prit en tel éas lé meîlleuc des partis « 
Et foutînt cet ilTaut en bravé phiidfophè; ^^ - 

TftKKAVLTê 
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LES SOUHAITS RIDICULES, 

XL ëtoîc une fois un pauvre Bacitcfon, 

Qui , las de (a pénible yie , 

Avdit , difbit-îl , grande enric 
Êiyallex Ce repofet aux bords de TAchéron* 
I Car enfin , malheuteux depuis qu'il eft au inonde , 

L'injufte Ciel aMi-il jamais 
Accordé quelque trêve à fa douleur ptofonde ? 
A-t-il daigné remplir un fcul de fcs foukaîts ? 
Un jour que dans le bois H Ce mït à fe phinûrs \ 
Jupiter > foudre en main , â fcs yeux apparut : 

On auioit peine à bien dépeindre 

La peur que le bonhomme en 'etit.' 
Je ne veux rien, èit-il, en Te jèttant par tttit^i 

Point de fouhaiC, point de tonnerre s 

Seigneur > demeurons but i bot* 

Cefle, d'avoir aucune cramiet 
Je viens y dit Jupiter , touché de ta cottiplainte» 

Y mettre fin , & pour jamais. 
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Ecoute donc , je te pron^ets ; 
Moi qui du inonde entiet fuis le fouyerain maicre , 
P^exaucer pleinement les trois premiers (btiliaits 
Que tu voudras former fur quoi que ce puiflc è«re* 
Vois ce qui peut te rendre heureux , 
Vois ce qui peut te fetisfeire , 
Et comme ton bonheur dépend tout d^ tes vœux ^ 

Songes-y 'bien avant que de les faire. 
A ces mots , Jupiter dans les cieux remonta > 
Et le gai Bûcheron embraflant fa falourde , 
Pour retourner chez lui , fur fon dos la jetta : 
Cette charge jamais ne lui parut nooins lourde» 
n ne faut pas , difoit-il en trottant > 
Dans tout ceci rien faire i la légère i 
Il £iut, le cas eft important > . 

Prendre l'avis de notre ménagère, 

Ça y dit-il en entrant fous fou toit de (ougère, 

Faifons, Fanchon, grand feu, grand'chère : 
Nous foinmes riches à jamais , 
Et nous n'avons qu'à faire des^ fouhaks. 
,Là*dciras> Blail^e lui raconte . 

Le fait dont il s'agit : l'époufe jive & prompte 
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tme fur ce récit mille vades projets. 
Ne gâtons rien par notre impatience > 
Mon cher ami , dit-elle à Ton époax ; 

Examinons bien entre nous 
\ que nous devons faire en pareille occorence: 
mettons à, demain notre premier fouHait, 

Et confiiltons notre chevet, 

C*eft bien penfer ,4ui répond Blaîfel 
15 va tirer du vin derrière ces fagots. 
(ÔQ retour il but , & goûtant à fon aife , 

Près d*un gtand feu , la douceur du repos , 
ir en s*appuyant fur le dos de fa chaife : 
dant que nous avons une (i lionne braife^ 
une aune de boudin nous viendroit à propos I 
»eine acheva-t« il de prononcer ces mots , 
t ÙL femme apperçut , grandement étonnée , 

Un boudin fort long , qui partant 

D'un des coins de la cheminée, 

S*approchoit d'elle en fèrpentant. 

Mais- jugeant que cette aventure 

Avoit pour caufe le fouhait > 

Que par fotifc toute pure , 



I 
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Son homme imprudent avoît fait : 
Quand on peut , lui dit-elle , obtenir un empire » 

De Tor , des perles , des rubis » 

Des diamans , de beaux habits , 
Eft-ce alors du boudin qu'il £iut que Ton defire ? 
Eh bien , Faochon S j'ai tort , j'ai mal placé mon choix 

J'ai commis une faute énorme s 

Je ferai mieux une autre fois. 
Bon y bon j répond fa femme ! attendez-moi (bus l'orme 
Pour faire un tel fouhait , il faut être bien bœuf ! 
Excédé par ces mots » & bouillant de colère , 
Blaife penfa tout bas fouhaiter d'être veuf. 
Et peut-être » entre nous > ne pouvoit-il mieux faire» 
Les hommes , difoit-il , pour fouffrir font bien nés l 
Pefte foit du boudin & du boudin encore \ 

PWt-à-Dieu , maudite pécore , 
Qu'il te pendît au bout du nez l 
La prière aufli-tât du ciel fut écoutée» 

Et l'épouiè déconcertée. 
En voyant de fon nez l'horrible fupplément. 
Fanchon étoit jolie » elle avoit bonne grâce » 
Çt pour ne point mentir ^ un pareil ornexneac 
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Figitroic mal i cette place. 
Je pourrois , dit Blaife à patt foi , 
Aptes on xnalheut fi funefte , 
Avec le iouhait qui me refte , 
Tout d'un plein faut , me hue Roi ; 
Rien n'égale > il efl vrai > la grandeur fbuveraine : 

Mais encore faut-il fonger ^ 

Comment fercit faite la Reine ^ 
Ec dans quelle douleur ce ieroit la plonger 
De l'aller placer fur un trône 
Avec un nez plus long qu'une, aune. 
Confultons-la du moins , facHons fon fentiment y 
Ec ne décidons sien que de foa zgïémeax. 

La ciiofè bien estanuoée. 
Quoiqu'elle (ut" dr\tn &eptxe de Isi force & l'effet , 
Et qut lodqu1>o eft ccwoofrée , 
On a toujours le aez bien &it , 
l , Comme au defîr de plaire , il n'eft rien qui ne cède ^ 
r * Elle aima mieux garder (on bavolet , 

I Que d'être Reine & d'être laide. 

Ainfi le Bûcheron ne changea point d'état , 
Ne devint pas grand Potentat» 
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D*écus ne remplit point fa bourfe: 
Trop heureux d'employer le fouhait qui reftoît, 
( Foible bonheur ! pauvre reflburce î ) 
A remettre fa femme en Tétat qu'elle, étoic. 

Ainlî que ^laife , tous les hommes 
Se plaignent de leur fort , & forment des fouhaits : 
Songeons plutôt, fbngeons, imprudens que nous fommes, 
A bien ufer des dons que le ciel nous a faits. 

Le mêmcm 
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LA RAFFLE DE SEPT. 

XdLsTAROT & Guilaiù 9 Vah dhblé U l'aacre moine ^ 

DKputoient ua joiix foneipenc » 

La chofe atrtve rarement : 

Car il aeft plus de S. Antoîfl< 

Qu'un Diable tenta vainement : 
Moine & dial^lè aujourd'hui is*accordent aifémeçiW 
Le fujet du débat étoit certaine femme 

Toute prête â. rendre refptit t 

Elle étoit gifiinte en fi^n Un 
Le diable préténdoit qu'on lui livrât celte aj:Qe> 
Digne , (t difoit^il , de Tétenielle flamme > 

Il alléguoit mille forfait»^ 
Pucelages vendus, revendus, puis refaits , 

Cent & cent filles débauchées y 

D'aunes avant terme accouchées. 

Guiiain répondit là-deflus : 

La Vieille a dit fon In manus^ 

Et meurt ea bonne pénitente > 
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Ec partant ^ de ta griâe elle doit étie ezemtc^ 
Après avoir bien difputé , 
Et long-^ems envaiot concefté y 
Le diable fe fiant à fbn adreflè extrême » 
Rafflons , dit-il , à qui l'aura ; 
La fortune en décidera : 
Pourquoi tous les plaideurs n'en (ont^ih pas de même 
Guilain dit : je k veux , tirons la primauté ; - . . 
Chacun tire de fon côte, 
/ Paf malheur elle écheoit au diable, ,: 
Qui jette trois fix fur la table ^ 
Et dit d'un ton railleur : Guilain , j'en ai beaucoup { 
Malgré fon In manus, la Vieille fera nôtre ;, 
Guilain lui répondit : il âut -finir k coup^ . . 
Peut-être qu'à ce jeu j'en fais autant qu'un autre« 
ir ramène les dez, les met dans k comet. 
Il tire ». .& fait xaffle de fept* 
Cette rafile a de quoi £wnpte$iji» : 
Mai^ rien n'éft impoffibk aux élus du Stig^epr ; 
Dans le fombre manoir, la Vieilk aUoît i^çi^uàxt^ 

Sans un miracle en fa faveur > . , 
Guilain l'obtint : le fait t& £u;ile a comprendre, .. 
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Depuis ce tems , Guilain fut fort prifé , 
Feodaat le cours d'une affez longue vie ; 
Après fa mort> il fut canonifé» 
Et l'on donna fbn nom à TAibbaye» 
Là fè voie un tableau d'un gothique delTeia ^ 
Rcpréfentant le diable ajçuyé fur (à maio » 
Qui regarde trois dcz avec uae lunette : 
En habit monacal , on a peiut S. Guilaio , 
Et la Vieille, en falc comeite» 

La Mommoyi* 
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LE SALAMALEC LYONNC 

J AMAis ne fat nation plus civile 
Que la Françoife , il le iaut avouer : 
L'Envoyé Turc- pourroit bien s'en louer , 
Après l'honneur qu'à Lyon la grand'ville ^ 
Des Magiflrats «n pafTant il reçut. 
Ces Magiftrats crurent frapper au but ^ 
S'ils xégaloient TExcellence Ottomane 
D'un compliment en langage Ottoman : 
Car , difoient-ils , parler par Trucheman , 
C'efl une mort \ En langue Mufulmane a 
Un Mufulman il nous faut faluer. . 
L'invention leur fembloit mémorable ; 
Le point étoit comment TefFedluer. 
Oà rencontrer un harangueur capable > - - ' 
Un homme expert dans Iç Salamâlec ( 
Notez qu'alors tenoit auberge illec» 
Certain quidam , déferteur de Mofquée , 
De mauvais Turc devenu bon Chrétien. 
C'eft notre fait, dirent ces gens de bien» 
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La chofè au fîre &ant communiquée^ . 
Il Tapprouva. Laiiïèï (aire , dit-il , 
François Sélim y ( ç*eft aiofi qu'on me Qooune ); 
Nul mieux que moi ^ Dieu merci ne fait comme 
La tête on doit courber jufqu'au nombril , 
Sabbattre^en arc les mains fur la poitrine^ 
Se reculer , ^'avancer a propos , 
Et coetera. Suffit 1 de ma doârine 
Tenez-vous furs , & foyez en repos. 
Vous me venez , à la mode Turquef^ue ^ 
Faire cent tours qui furprendront vos yeux ; , 
Telle a£lion vous paioîtra burle(que , 
Qui cache au fond i^n fens myfténeux î , 
Or , en ceci> la; grande politique > 
C'eft de me fuîvre en tout d*un pas égal t 
Souvenez-vous de cet avis unique i 
Vous ne (auriez , me fuivant y faire mal* 
De point en point » on. promit de 1q fnivre l 
On le fui vit jufqu'au moindre iota : 
L'Ambaflàdeur fort biçn s'en contenta : 
Alais ce qui plus que tout le tranfporta » 
Fut qu'un Chrétien .pa,rlât. Turc çomroç un. livre.. 

Giij 
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Il n'eft , Jit-il , afflcffeur du Divtfn 

Qui mieux que vous enteûde notre langue* 

Pas ne ^ous doit furprendire ma karangne , 

Répond Selim , je fuis né Mufiilman. 

-—Ne Mufulman! vous Têtes donc eneofe! 

—-Moi, point du tout. Je me fuis conveftiji 

Et c*eft le Dieu des Chrétiens que j'adore, 

»^ Ah I par Mahom 1 vous en avez mend j^ 

Et Mufulman jamais vous né fiaquicès> 

Ou vous n'avez pas changé de parti: 

Je ne puis croire au moins ce que vous ikts » 

Si je n'en vols un fîgne fort précis. 

fc— A moi ne tienne I —* Etes- vous dreoncis I 

—Vous allez voir. Lors fa miséfe nue 

Le compagnon étale â découvert. 

Les Magiftrats , à cefte étraftge viîè , 

Quoiqu'étonnés , pour n*être pris fant vert. 

Suivant leur guide , imitant fa pofture , 

Firent leur cour en forme , & fans tarder , 

Chacun félon le talent que Nature, 

Petit ou grand , lui voulut accorder* 

L'ordre fut rare, & l'hiftoirc rapporçç 
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Que POttoman ùà\xé de la forte , 

Craiote de pis , s'enfuit (ans diie adieu* 

Tout au rebours , les donzelles du lieu 
Prirent grand gpût a la cérémonie» 
Et telle fut leur jubilation , 
Que maintenant nulle ne feiboeie 
De voir , après cette réceptioà , 
AntbajJadeur , s'il ne vient de Turquie; 

Le mêmem 
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SANTEUIL, CONFESSEUR. 

^ ANTEDiL, au fond d'une Chapelle^ 

Surplis au dos , à Véczn fe plaça ; 

Le voyant feul, une femme aflcft belle 

Qui le crut Prêtre , à lui fe confefla. 

Sans s'émouvoir , le drôle lui laiiTa 

Déduire au long toute (k kirielle ; 

Puis fe levant : Madame , excufez-moi g 

Prêtre ne fuis , dit-il , ni prêt â Têtre. 

Tu ne Tes pas , s*écriaTt-ellc , traître l 

Eh ! pourquoi donc^ méchant hoinme, pourquoi 

Ne me Tavoir pas plutôt fait conpoître î 

Ah l ton Prieur le faura fur ma foi ; 

Tu dois t'attendre â de grièvés peines*' 

Bien, dit Santeuil l Allez conter, le cas 

A mon Prieur : moi , je vais de ce pas 

A votre époux révéler vos frcclaines. 

Le mtm^ 
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LE BON MENAGER. 

%J N campagnard , bon ménager » 
Tf ouvant que fon cheval faifoic trop de dépenfe » 

Entreprît , quelle extravagance ! 

De Finflruire 4 ^P p^^a^ manger. 
Que ne peut , difoit-il , une foigneufe étude ! 

Retranchons à diverfes fois , 
D*abord une poignée, & puis deux ^ & puis trois: 

Fai une infendble habitude , ^ . 

L'animal trop gourmand^ viendVa fans doute à bout 

De ne plus> rien manger du tour. 
Charmé d'une penfée & fi rare & fi fine , 

Petit a petit il réduit 

Sa bête à jeilner jour & nuit* 
Fiet d'un fi beau fuccès , il bénit fii léfine t 
Et croit , plein d'allegreffe , avoir atteint fon but , 

Lorfque de cruelle famine, 

L'étique palefroi mourut. 
ic campagnard furpris , au défefpoir fe livre : 
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Quel malheur y dit-il, eft le mienl 
Mon cheval juftement, hélas l cefTe de vivre 
Daos le cems <}u'il fait l'art de ne manger plus rien. 

Le même^ 
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LES COMMISSIONS. 

jVJLessi&e Arloc, heaa difeoY de foruett^, 

Fit un voyage â la foire d'Anvers; 

Quelques amis, pour diverfes emplettes» 

L'avoient chargé de mémoires divers, 

lui^ de retour , après la faluade, 

laterrogé fui les Commiffions : - 

Sachez , Meffieitts , dic-ll à la brigade , 

Que pour répondre à vos intentions « 

Etant en mer , le pont de la galère 

Me femblant propre i ranger vos billets f 

Je les y mis dans le deffeln d'en £iire,^ 

Les ayant lus , de différens paquets. 

Tout jufqu'alors alloit le mieux du monde ji 

Calme la mer , le ciel étoic fcrcin , 

Quand par malheur un léphije (budain , 

A vos papiers fit faire un (âut dans Tonde , 

M*ôcaoc par-U , non certes le defîr ^ 

Tiop bien Thonneur de vous rendre fervice. 
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Des ^coatans nul ne fat (î novice , 

De croire un conte aind fait à plaifîr. 

Nous connoiflons , dît l'un , votre malice ; 

Très- bien avez pour le (ire Zenon , 

Le fîre Côme âc le fire Sulpice , 

Su faire emplette , & pournous autres > non^ 

Vous êtes mal informé de l'hiflbirc , 

Reprit Arlot ; oyezreti le meilleur : 

Sire Sulpice, en donnant Ton mémoire; 

Sire Zenon , fire Came le leur , 

En mème-tems eurent le foin d'y joindre • 

Force doublons , de trente fut le mpindrew 

Voila comment de ces billets, Meiïieurs^ 

I/es uns pefànsL , légers étoient les autres ; 

Ainfî le vent n'emporta point les leurs » 

Ainfî le vent emporta tous les vôtres^. 

Ia mime. 
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LA NOUVELLE EVE. 

ITain dérobé réveille rappétir. 

Atout péché > la loi qui Tinterdic, 

Eft un attrait y t& une rocambole» 

D'aller vers là , de revenir ici 

£ft-il permis ? Quand on le peut ainA^ 

On s'en (bucie autant que d'une obole : 

Mais que la loi dife , je le défens , 

Nous y courons , & notre coeur y vole. 

D'Eve en cela nous fommes tous enfans; 

Ne la traitons point trop. en crixninelie ; 

Elle eut grand tort , je ne l'excufe point ; 

De-H nous 'Vient la tache originelle: 

Mais tel lui Êiit fon procès fur ce point » 
Qui dans (à place auroit fait tout comme elle;. 

Ainfî parloit certain époux un l'oux 
A fa moitié qui. contre notre mère 
Murmuroit fort, étoit fort en colère 
De nous avoir joué le vilain tour» 
Dont vint > hélas. \ toute notte misère* 
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Ah ! difbic-elle ^ zyovt précipité » 

Et Ton époux , & ùl poftéricé » 

Dans tant de maux l pourquoi } le tout en fomme» 

A Tappétit d'une infîpide pomme ; 

Notre mère Eve avoit bien mauvais godt. 

Bon oi^ mauvais » le firuit ne fiit la caufe , 

Dit le mari , du mal qui gâta tout , 

Mais bien la loi qui défendoit la cliofè : 

Ce|te défenfe en fît tout le tagoât. 

Qu*ainfi ne foit 9 pourfuivit*il , je gage 

Que qui voudroit vous interdire ici, 

Çhofe d'ailleurs dont vous n'auriez fbuci. 

Je dis bien plus, qui vous feroit dommage j| 

Vous en feriez anfïî-tôt à la rage. 

Moi» dit la Dame ! oui» vous , dit le matîl 

Vous le feriez fansi faute , je le jure , ; 

Et je fuis prêt d'en feire le^ pari. 

Elle y confent , accepte la gageure ; 

Somme d'écus , & grofTe à ce qu'on dit , 

Fut flipulée entre eux deux â crédit. 

Je he veux point , dit l'époux débonnaire , * 
Vous commander cliQfe pénible â fafre> 



DU V. T>UCERCEAU, ni 

Voici le £ait. Quand" vous allez au bain , 

La mare à gauche eft tiir votre paiTage; 

îi vous pouvez , en faîfant le chemin , 

Un mois dutant en tout , être a^ fage , 

Pour ne plonger au bord du marécage 
Les deux pieds tiuds , je vous quitte le gain. 
Mais en paflknt ^ prenez garde au naufrage : 
Car vous paîrez le pazi Itaut la main. 

Ox cette mare étoît , à le bien dire , 
Un vrai bouibier , ëgoût de baflè-cour : 
Poux révitex ) on eut fait un grand totâr« 
De ce dé£ y Von iê met fort à rire ; 
La Dame y taupe ^ & de ^rand appétit. 
C'étoit marché donné , fans* contredit ; 
Autant valok argent dans la caiTette ; 
On met. déjà la gageure i profit ; 
On fonge à faire & telle 6c telle emplette ; 
Nouveaux bijoux viendront fiir la toilette. 
Et fiir le tout, un magnifique habit. 

On s*en va donc au bain à Fordinaitré , 
Non fans lorgner la mare en tapinois i - 

Dans un début ; c'en étoit aflez faite : 
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On s'en tint U pour la premiètp foiis* 
Allant y venant , bientôt on s'accoatame 
A Teau verditre , à la fange, à l'Orne i 
Avec le tcms , on s'accoutiune à tout;^ 
On fit bien pis > enfin on y prit goiic . . 
L*efprit de Thomme eft une étrange pièce. 
Et quand je dis de l'homme , â cet égard . 
La femme eft li comprife fous l^e%èce ^ . 
Pour les deux tiers au moins & demi-quart^ 
Le fait préfent rend la chofe notoire. 
La bonne Dame alla fe figurer 
Certain plaifir , fi Ton en croit Thifloire ,■ 

A s'arrêter dans une eau fale & noire» 

Et le défi commença d'opérer« 

L'eau de fon bain, encor que claire &■ nette ^ 

Lui fembloit fade au prix de cell^U ; 

Peut-être auffi le diable s'en mêla; 

Quoi qu'il en, (bit » )a Dame fut discrète ^ 

Et n'en dit rien d'abord à Jannetpn 

Qui la fuivoit ; c'étoit fa chambrière > 

Et qui pis efl , confidente , dit-on , 

D'une humeur fouplç ôc ^rès-fiae ouyiièrçi 
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Elle cntendoit la Dame à deipirton^ ; - , , , ; ? :/[ 

Avoit d'ailleurs l'anje fi complaifànie , . . . , / 

Que dans cent ans ou . plus. , que je . ne. tneate , .. ! ,■, j\ 

A fa maîtïeflè die n'auroft Ht.'mr^ ;■■ ' lA 

Mais c*eft aflèz parier de la fuirsmte,: . . . j .^ 

A la fîgnore, il nous faut revenir. : 

A chaque inftant , la paffiop s'augn?^tçj, . :. .f>;,i 

Dans fon harnois on, a peine à t^pir: j 

la mare étoit toujours plus attrayante. 

Pour réiîfter,^ il faHoit. faite effort f - ; 

On s'approclioit toujours plus . près . du , bord ; 

Ce n'étojt plus le .bain» c'^toit Ja mare. ,. 

^Que l'on cheirchoit par un lagoilt bi^çarrc. 
Là s'ébattoit maint petit caneton; 

On les raontroit du doigt à Jannetoq ; , 

On leur portoît envie > & fi. la Dame 

Eût pu contre, eux troquer honnêtement, . 

Elle eut voulu dans le fond de fon ame 

Devenir canne > au moins pour un (ûoment, 
Mai^ bien fou vent, l'occafion prochaine 

Beaucoup plus loin que l'on ne veut,. nous mène. 

la Dame un jour, fur le bord s'atrêtant* , 

"^ H 
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i Dans un accès fubic £c violent , 

Vint i titez un pied hors de la mule , 
Et de la plame en effl^uia Tétang. 
La bonne Dame en <feftà-là pourtant , 
Et le lemit auflî-tôt par fcnipale r 
Non que fbn cœur ne fût bien combattu ^ 
Mais il efl bon d'avoir de la rertu. 

Or le mari, par certaine ouverture » 
Guettoit fa femme , obfervott fbn allure y 
Rioit fous cape , Se comptoît par Ces doigts ^ 
Qu'elle n'iroit jamais au bout du mots. 
U comptoit bien , remarque la chronique ; 
Deux tiers n'étofent paflfés à beaucoup près 4 
Qu'arrive enfin , enfin le jour critique. 
Le traître dpoux qui voyoit les progrès » 
A fa moitié voulut donner le change > 
Dit qu'il alloit fnettre ordre i la vendange > 
Puis faire un tour pour revenir au frais. 
U fort des champs , 8! quelque téms après , 
Par le dehors , r'abbat chez la fermière , 
Là^ fe tient dois , & fé met aux aguets. 
Biemât il voit de Dame ^chambrière 



DU P. DUCËRCEAU. nj 
Allant au bain ; Ton &it paufe àa maïaîs > 
On le contemple » on s'en airtche à peine » , 
Comme du bord d'une claite fontaine \ 
En foupiranc, l'an s'en anache vnfin, 
Ec vers ï'étuve y on pourfuit (on ckemio. 
Mais , dans le batn , un feu &aet confume « 
On en fortic plutôt que de coutume , 
L'efprit rtveut» Taif inquiet , chagrin. 
On Te tourmente , & l'on chicane envain i ^ 
IjZ paflîon prçfiè » le cour chancelle , 
Et la vertu ne bat plus que d'une aîle. 

C'eft trop fouSnr , non , Janneton > rols-tn > 
Dit la maîtreffè, en annonçant rantîçnfie. 
Il n'eft défi , pi gageure qui tiexme , 

Je ne m^n m^ts en peine d'un âtu: 

Je te le dis tout pet , & le déclare , 

J*ai réfolu d'eflayer de la mai^ 

Dis fur cela tout ce que tu voudras, 

Que l'on le fâche ou ne le fache pas , 

Ce m'eft tout un i il iroit de ma vie , 

Que je voudrois en pafleir mon envie. 

Vraiment > Madame , e(^<»-ce donc fi grand cas , \ 

Hij 



ii<^ CONTE 

Dit Janneton ? pourquoi tant de myftère? 

Je m'en doutois y vous êtes bonne auffi 

De vous troubler & prendre 'du fouci ; 

Vous le voulez : eh bien ! il faut le faire. 

Premièrement , Monfîeur n'eft pas ici ; 

Qui vous verra ? perfonne , je vous jure. 

Quitte après tout à perdre la gageure : 

Le grand malheur l en mounez-vous de faim? 

Contentement pafle richeilè eflifin. 

Mais non , (î bien nous ourdirons la trame , 

Que vous aurez le plaifir & le gain. 

Va y Jannepn , tu vaux trop , dit la Dame ; 

Ne mettons pas le plaifîr à demain. 

Sur ce propos, ons'ajufte, on s'agence. 

Et vers la mare, on marche en diligence, j 

A beaux pieds nuds & pantoufles en main. 

/ ^ 
La Dame alloit la première , Se bon train , 

Et Janneton faifbit l'arrière-garde. 

Chemin faifant , on' obferve avec foin 

S'il n'eft pas là det mouchard qui regarde : 

Nul ne paroît, & Monfieur eft bien loin. 

Les pieds btûloient ; d'abord on en hazardc 
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DU RDUCERCEAU. uf 

Un dans le lac poux fonder le terreiti:. r 

On le retire, & l'autre prend fa place, \ ^ 
Que tout de même on retire foudain ; ' ~ 

Pour faire court , après quelque grimace , 
Tous deux de fuite on vous les^onge à pleifti 

Durant cela , r^oux a ne vous déplaife, .\ 

"De fon réduit voyoit le tout i l'aiiè , 
£t fe fa voit très-bon gré dans le^cœux 
De n'avoir pas mis à plus forte épreuve 
Une vertu (1 fragile & fi neuve : . 

Il en pouvoit arriver du ujalheur* 

Il en frémit, & fur cette penfée» ,:',** 

Croyant l'affaire aflèz avant pouffée. 
Sort vers la Dame avec un xûs moqueur s 
Un revenant eut fait moins de firayeuré . ' 

Et vite, & vîte, on fe fauve, on détaler 

Mais à pieds nuds, on ne court pas fi fort i 

Le mari joint la Dame dans la^faUe: 

Eh bien , dit-il , dans le premier aljord l 

Que penfez-vous de la pOmme fatale î^ 

Eve i préfent a-t-elle fi grand tort ? 

Le P. DucBaciAu'f 

* H iij 
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LES COMPLIMENS. 



JL AUL, 



dans Paris ^ diet fon maîtte logé , 
D'aller, à fteims voir fa. femme eut congé ; 
A fon déparc , deaz de Ces camarades : 
Nos complimens , Paul , i votre moitié , ^ 

Lui dirent-ils , Se pour notre amitié « 
En arrivant la nuit dtax embrallades* ^ 

AînC fut dit , ainfi Paul le promet » 
Et fans tarder , en chemin il fe met. 
Dès qu'il arrive , à fa femme il raconte ^ 
Les complimens de (es deux bons amis , 
Et la nuit même , en homme de. bon compte ', 
Il fatisfait à, ce qu'il a promis , 
Fuis fe rendort : elle mal endormie , ' 

Mon cœur , dit-elle au bout de quelque tcnls , 
N'a veï- vous pas pour' amis d'autres génS 
^ Chez votre maîtiie ? Oui fans xlonte , ma mîe , ' 
Tout fommeillant lui répond fon époux : 
Mais je n'ai d'eux niil cOrfiplltnent pour vous. 

REGMIE& DeSMARA] 



D E ,G R Ê Ç'0:U R T. f^tf 



LE CUISINIER ■ SCRUPUJLEUK* 

Oa leur prêcher la ré(î4em:e,: ■../ . _ . • 

Eft à peu près femblaWe e»,.- .. ^. i • - • ■ "^ ' 

Et pour dire ce que fça |)Çofe j,.; : r. : -:.v ' 

Je aois, ma foi l qu'ils oôt cac&iu -•^. zirn -. 

^ Jciincr , s'altérer le poumon, ...:', £ u.-.!* '■ -^ - 
De chétif poiffon faire «ufngeB u. sjro p ^ ""' ' 
Pour canaille cbfétienne:, boox ,. -\ tul -■• " -^ 

Ou pour Prefloletj 4e Village:;, in. i /. 

, Mais pour Prélats de hat^t écagfe> ■,■ ■- 

Pour Princes de rEglifc , nonv . , ^ ^ 
Ceft pourtant préceptes, tdîtHïiii, ' 
Pour grands & petits : on s'oti mofOOi,! ^' - 
.Vous alles;^ favoir comment 9 v ■ ' •• 

Du précepte fe crut exempt» -- 

Certain Prélat i rouge toque. * " "• c^^-- 
Il aimoit fort le bon repas, . . : . : 

Et fuivant le fufdit fyftêmei 
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tlieau lui eh^tpkt jomiit CauMncm^ - « 'f-^ 

Ecoit un jour de Mardi-gras. 

^ôn Gwfîmex éjLciij; jiDvhommii i- -^ • - ^ - 

Qui n'a voie fon pareil à Rome; 

Tous fes confrèregvpicsJdelui^^-f'"^^^' '- - -* 

N'étoient que des Cuiflres</'Xfl(Ki't -^ •-■" 

Son maître en feifoit grand àfiâriie- ' "î 

Du train que fon Prélas 'menpit > ' ' 

Le drôle avoit eu laivibibleSe 

D'aller raconter à confefle 

Tout ce qui chez lui fe pallpit : ^ 

Puis fiez-vous aux domcfttii^esl - 

Père «n Dieu , par maintôS^tubriquès f '" ' 

Lui prouva qu'il feroit damné J[ - :u . .z . 

Et pour toujours, rôti, grillé «'. - ' i -•> - 

iSi , contre les loix de l'^gliiejn j? ?c:l .; 

Il contentoit la gpuitfoaodife' : r.i::<; :^ ^ 

Du Cardinal. Qui , mon enfant y ' -> : *: : c v .' i 

Duffes-tu perdre ta fortunç, . v r -: r 

Ne lui fers viande aucune,, •: j; ^' 

Pendant le Carême s'entencj, :. ' -i » 

JLc drôle, à cette réprimande. 






D E G I&É'C O^U R T. m-i 

Crut voif à Ces troufTcs: Satan ; 

Il obéit ; adieu la viande , 

Et Monfeigneur le Cardinal p ' 

Depuis ce ïems , dinoit fofc mal, . 

Pourquoi cfatnger mo^ ;Qrdinaire'y .»...:, 

Dit-il ? Quoi ! toaJ9ut& du poillqnl v. 

Jadis, monfieur le marmiton» ;:.?.' 

Vous en ufiez d'autre manière-i.< . . , < ei. 

Pardon, répond«il, Monfeignejur ^; . . :- • ^ — 

Mais fi j'en crois mon confcfleùt'i ^v. :.:'<. s.. 

Ceft un crime â damner un homipe^: v 1 ^ : ♦ 

Que de feivit le moindre plat ' 

De gras, fut-ce au Papç de; Rome', /I ^ ,1 

A moins qu'il fbit fut le grabat;. ..: ;.'.■•• ï 

Ce Confeffeurfi^rigorifte 

£ft à coup (llr un Janfënîfle : 

Qu'on me l'amène far le, d|[unp» 



On y court , il vienr tout éScçiWant; 
Quoi l petit difeur 4t Brevif kç:^ 
Dit le Cardinal en coigrcr, • * 
C'eft donc vous qui ne voulez pas 
Qu'on me ferve en ce tems du gras l 



%x% CONtES ^ 

Ceft mon goût ; nous autrrs Piâats g ^ 

Avons-nous d'autre règle à fuivrel 

ParUeu l beau fîre , il vous 4ied biea 

De contrôler ainfî mon iifw I < 

Croyez-moi , n'en faites plus lien^ 

Ou je . . . Mon&igneiH^ die le Plé»e « - 

De vos repas vous êtes maine .* i 

Mais je ne puis, fur mon.hoffneari' - ' 

Abfôudre votre' ferviteuf-? ^ ' 

Il & damne, c'eft coofcieoce* ■■'•-■ 

Voyez la belle conféçuencc I 

Faut-il, dit le Prélat Romain , " ' 

Pour (auver Tame ffxm faquin, - '^ 

Faite jeûna mon Emm^u > 

CkÛCOVKTb 



DE GUÊ COURT. ,ij 



A LINOTTE DE JEAN XXII. 

TKE difciecte & femme tout en&mbie, 

font deux points que jamais on n'aflèmble > 

la moins femme » en ce fexe indi(ciet , 

rJeroit mieux fon honneur ^'un fecreu 

û , dira-t-on , trop outrer là penfée : 

litte à prouver Thyperbole avancée. 

tocs étoient jadis dans un Couvent « 

ijean vingts-deux alloit aflfez û^uvent 

ite en pardpns ècs dépends de Pape. ^ 

cft Fonte vrault , de peur qu'il ne m'&happe^ 

id^eurant Couvent des mieux htûét^ 

itefIcheuXy qû le diable affamé . - y .>. 

oit réduit à quelque peccadille > 

eno fecours qu'il tjroic de la grille î 

ir , comme on faif , Teimemi des humains | 

I le babil , tient toujours aux Nonains* 

rfaint Pafleur , mum de tûatnte Wle^ - 

'Ut vint un jour (aire baifet (a iRuie« - '-^' 



»4 CO NTES 

Dieu fait combien les pardons lors crottpienc 
Si qu'on eut cru que rien ne lui coûtoienu 
Infàtiable eft la gent monaftique: 
Bien Tallez voir à Tindult fantaftique 
Que s'écoient mis en tète d'obtenir i 
Elles voulpient avoir à l'avenir 
Pouvoir d'aller l'une à l'autre i confeflè; 
Père trés-fainc > entre nous , dit FAbb^fe» 
On s'avoueroit bien plus fincèrenient , 
Tout ce qu'au Prêtre on dit légèrement. 
Cent petits riens, bagatelles en fomme , 
Dont on rougit d'aller inftrùire: un homme> 
Homme fur-tout,. qui fouvent peut eaufer^ 
Cç dont à^lui None va s'accufcr.. c. , 
Vous confeflèr i k cas eft-il poffible ? 
J*ai, dit le Pape, un fcrupule invincible. 
Qui vous fera refufer â regret. ' 
Ce (àcrement exige un grand fecrct ,. 
Et le babil , (kins l'engeance fcmellç , . 
Fut autrefois \2^ ts^cbe originelle. : :. 
Depuis long-ten\5 ,. cet unique g^ef , 
Fait â vos vœux fçfufer le &îni bi»&. . 



DE GREC URT. 
Mais j*en veux faire un pjeu l'expérience , 
Et leikvoir de ma propre icience. 
fi Tenez , dit-il , je mets jufqu'a demain 

Cette bocte en garde à votre' main ; 
|. Ne rouvrez pas avant mon arrivée , 

Sans quoi ferez à tout jamais privée 

Da fàint induit , qui demain vous efl dû ^ 

Si n'ouvrez pas le coffre défendu. 

' Il fort : voici notre bocte en voie ; 

Que je la. touche, & moi que je la voie; 

Cétoit à qui pourroit fe l'arracher : 

Mais /(ans l'ouvrir /on fut pourtant coucher. 

L'Abbefic prefque en gagna la jauniflè; 

On dormit peu ; le lendemain l'office , 

Comme on peut troire , alla tout de travers : 

Peut-on fuffire à tant de foins divers ? 

Un rien démonte une tête guimpée. 

Ah ! dit l'AbbeiTe / à la gent attroupée, 
Le Pape joue à nous faire fécher : 
Quel grand fecret a*t-il i nous cacher > 
Pour xegarder , ne ibmmes-nous pas bonnes : 
U fait vraiment un grand honneur aux Nones ! 
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Pour nous venger ^ ouvrons : qui le dira I 
Comme elle ëcoît , on la refermera. 
A ce difcours , taupa chaque Vefiale t 
L'Abbeflè ouvrit la bocte fatale. 
QvL^Y trouva-t-elle ? une Linote au fond ^ 
Qui tout-i-coup prit fon vol au plafond^ 
Fit en ûBznt trois rondes autour d'elles , 
Fuis, par un trou, s'enfuit i tire-d'aîles. 
Lors à la porte , on heurte rudement ; 
Le fàint Pontife entre au roèsne moment : 
Ça > ma boëte ! ores , voyons , Mefdames ^ 
Si l'on fe peut confier à ^es femmes : 
Car votre induit eft dedans tout fcellé i 
Oh , oh l dit-il , il s'en efl envolé ; 
Seriez vraiment de maîcrefTes commère» 
Pour confeffer ! Adieu , difcrettes mères 5 
One ne fera Confeffeur féminin. 
Tant mieux , reprit tout bas une Nonaîfl , 
Je n'étois pas pour la métamorphofe : 
Un Confeffeur eft toujours quelque chofe. 

Le mlme^ 

X 



DE G RECOURT. nf 

' - ■■ ....... . ■ ■ 

LE SOLITAIRE ET LA FORTUNE. 

\J N Solitaire ennemi de la gène. 

Et feâateur de toute volupté , 

Qni , répéta, après elle n'entratne 

Ni le remords^, ni la ùxiitéf 

Vivoit content , fans embarras ni crainte » 

Avec un livre , un vcne & fon Amintc. 

A. vint un Cok qu'il entend un grand bruit , 

Gros équipage , & tout le train qui fuit 

t^ame Fortune, Elle-même en perfonne 

Frappe à fa ftnte on loi criant : c'dk moi. 

•**-Ceft vous ! qui vous 2 «^ Ouvrez , je vous Tordonne- 

Il n'en fit rien. Comment , dit-elle ! quoi ! 

Vous n'ouvrez pas l vous refufez un gite ^ 

A la Fortune ^& n'apcourez pas v^t« if 

Xa recevoir ! Je ne vous connois pas , 

Këpondit-il. Elle crie > ellevgronde , 

Le tout envain. Allez frapper plus bas ; 

Je n'aurois pas oià loger tant de monde* 

<- Ah l logez-en feulement la moitié ; , 
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Vous êtes fourd; de grâce, ayez pitié > 

Mon cher ami , de la magnificence 

Qui (e morfoncf i la grandeur , Topulence ^ 

La dignité , la gloire . font ici 

Réduits t hélas l â vous crier merci» 

-* J'en fuis fâché , mais je ne fais qu^ ^îxÇé 

— Vous logerez tout au moins le defir. 

Je ne faurois , répond Je' Solitaire ; 

Je n'ai qu'un lit : je le garde au plaifir; 

Lé mêffiSm 
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LES JEUX OLYMPIQUES. 

J A DIS dt cent ans en cent jans , 
la magnifiqi^e Rpme# à tous (cs.babiti^ps p \ 

Doûnpit une fuperbe fêre^ ' 
Et les bâraiilfs crioieac : « Gcoyens., accourez, 
«Vous n*av^z jamais vu» jamais vous ne, venez . , 

» Le fpedUcIe qu'on vous apptête ». . 
Ce n'eft pas qu'à pailex dans la grande ligueur , 
Qnijk'cût bien pu tirottver quelque têce.çlienue 
D'une opiniâtre vigueur. 
Par qui la fête eiit été déjà viîe : . 
Mais quoi ! dans la condition 
Oii les Dieux ont réduit la trille vie humaine , 
Uq cas il (Ingulier ne valoit pas la ^eine 

Qu'on en fît une exception, ., 
Telle eft chez les Amours la coutume établie : , 

La même chofe s'y publie 
A des jeux^folen^nels qu'ils célèbrent entre eux: 
Mais ce qui (ait pitié. , qu^d on le conlîdère ^ 

I 
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C'A xpt tons les ^acre ans on célèbre ces jeux s 

Cependant , pour ces naalheareuz , 

Ceft une ftte- féeulaire ; 

Jamais un Amour n'en vole deux. 
Ils n'avoient pas jadis les mêmes deftinéesi 
Un Amour foumffToic £i quinzaine d'années; 
Sa vingtaine, pour faire un compte encor plus tondi 
Ils baiflTent maintenant , moins d'un an les emporte , 
Et s'il faut que toujours ils baiflTent de la foitè» 

Dieu fâché ce ^u'ib deviekidront. 
Avoir vécu deux ans , la carrière éft jolie , 
Trois, c'eft le bout du monde, on ne peut le paflêts 
Mais d'aller jufqu'à qusïtre, oh ! ce feroît fbliei 

Si feulement ils ofbient y penfer« 
Auffi ne fut-ce point une vâe ordinaire ,. 
Lorfqu'à c^s derniers jèuX , & fans un grand concoure t 
S'avança le Doyen de Chypre & de Cythèrc, 

Le Mathufalém des Amours , 
Un Amour de cinq ans , 8t qui de ce ipé£!àck 
Leur fit d'avancé uû fidèle rapport : - 
Le petit peuple ailé, dans un comnfiun tran^ort^ 

Battit des mains , cta miracle^ 



DE F NTE NELL E. iji 

JMaîs grands Dieux \ que ne fâc-ce pas , 
Quand il vint dans la lice , & malgré ce grand âge , 
Sur de jeunes tivaux tempotta l'avantage 

En mille difF^rens combats l 
Car CCS jeuï reflèmbloient j ceux que vit l'ÊUde , * 
Jeux guerh'ers où venoient s'exercer les Amours, 
Tantôt à déclarer une flamn!ïe fiitiidc , 

Qui veut parler , 6c qui fe tait toujours > 
Tantôt à bien placer ces douces bagatelles^ 
Ces petits foins qui touchent tant » 
Tanièt à fe plaindre des Belles 
Av^ refpecb, & même en s'emportant. 
Que fâis-rje enfin ! Sous cette fauflc image , 
Ils ptékident enfèmble à leurs diarmans exploits : 
Ri«n n'aide tant à leurs emplois 
Que ce foliée apprentiifage. 
D une foule d' Amours le vainqueur fut fuivi. 
De toutes parts, rallegrtflcVetprime 
Par mille cris féfétis i Tenvi; 
L'un admire à cinq ans queUt force l'anime : 
L'autre veut favoir le régime. 
Dont jufqu'aloxs il s'eft feiyi, 

lij- 
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Mais lui, ce ne font pas ici, conâme j'cQ>ère, 
Dic-il , les derniers jeux où je me trouverai ; 
Il û'cd pas encot tems que je fois admiré , 

Et qu'il (bit dit fans vous déplaire^ 
Tous tant que vous voili, je vous emerreraL 
Mon deftin fçn, tel , que des amours antiques , 
Chez les amours futurs , moi feul je ferai foi ; 
On me confultera fur de vieilles pratiques. 

Dont la mémoire auroit péri fans moi. 
Mais , puifque vous voulez favoir ce qui me donne 
Cette longue fanté dont vous êtes furpris , 
Je vis de ce beau feu qui fort des yeux d'Iris » 

Et comme on voit, la nourriture eft bonne. 

FOMTEM£I.L&i 
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LE RAJEUNISSEMENT INUTILE. 

jut' Aimable Déili que TOrietit adore,. 
Qui préfîde au matin y que fuirent les ZépHirs- , 

Le crairoit-on ? la jeune Aurore 9 
Du tendre amour I<mg-tems ignora les plaifirs* 
Mais [up la terre enfin , du milieu de la nue ,. 
Par un mortel charmant , Tes regards attirés y 
Allument dans Ton cœur une flamme inconnue. 
Momens perdus , combien vous fûtes repaies l 
Toute entière à l'amour , qupîle douleur profonde 4 

Lorfqu'au matin , it falloit un moment 
Remoftcer dans Ton char, pour annoncer au mondé 
Des beaux jours qui n'étoient offerts qu'à (on amant l 
jours dâicieax l- plaifîrs inexprimables, 

Ne pouviez-vous toujours être durables ? 
Tithon étoit mortel , hélas ! & fes beaux ans 
N'étoient point aÔr^nchis^ des outrages du tcms ; 
Il fiillut y céder, La pé&mc vicilieffe 
Dans les bras de l' Aurore , ofc enfui le faifit : 

m 
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Injuftice du Cott ! d*od vient que le plaifîr 

N'éternife pas la jeuneffe ! 
Hë quoi ! l'âge a glacé ce que j'aime le mieux , 

Difoit l'Aurore aux pleurs abandonnée ! 
Quel remède à fes maux ? elle s'e&vole aux deux. 
O Jupiter ! fléchis la deftinée , 
Pour mon amant > je t'implore aujourd'hui 
Eh ! quel amant ? je pofledois en lui 
Tout ce qui flatte un coeur : de la Parque cruelle. 

Fais qu'il foit toujours refpedé 

Dans une jeunefle éternelle. 
Eh ! qui doit mieux conduite à l'immortalité , 

Que d'être durmant & fidèle ? 

Ma fille, je fens vos douleiirs. 
Dit le maître des Dieux ; les beaux yeux 4e l'Aurore 

Ne doivent verfcr que ces pleurs, 
Enfans du doux plaifir & l'ornement de Flores 

Rendez: le calme à vos efprits : 
Le printems de Tithon va revenir encore : ^ 

Je le fais immortel: mais fa^chex i quel prix. 
3Lc Deflin a parlé ; telle cft fa. loi févère 5 
Déefle , chaque fois que Tjthon obtiendra 
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De vc^re amour la preuve la fh$, çkèft » 

D'un lufbe tout-à-coup cet amapt vieiUûiâ«L ; 

Ainfî ^ de luftre en luûie > abjrégiçam fk Cêxnmé » * • ' 

Sa jeunefTe s'^cljpreis^i, 
Titbon efl imnKMtjsI .^ Graod Dieu l je rçm lends giace» : . 

S'ëcria-t-çlle , ^mbt^iilàvc . fes g^aoïijr.i 
Ce que /'aime vivia , œoo Cm cft nfièz doux. 
Elle dit y & des slirs (on char- franchit l'elpace. 
Son cœui cë(Ie a» DeAin , non fans piques fegtets r 
Quoi l d'éternels tefiiç vont être déformais 
De l'amour, que ié (eus le plùs\fidèlc gagel .i. 
Tu dois , mon cUét TiiKon, in*ti\ aîmer davantage » 

Tes bçaûx jouf s feroût mes. bienÊûts ; 
}e fauraî, malgré toi y coitfènrer inpn ott«Tag«b 
Eile le croit ainQ vrje ne âir quel pi^âge 

Me fait trembler pour le fuceès. 
vous , donc les crayons volnptueiiz & fages » 
Des myftères fecrets, des plus, tendres amours j^ 
Tracent modeftement les plus vives images,» 
Ceft à votre art divin , Mnfc , que l'ai iecours. 
TitLon va recouvrer Wclat de fes bèiur fours; 
Il ûme , il eft aimé : quels traofpoixs vont renaître f * 

Itv 
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O Mufe> hitais \ dans an ioftaot peut-être; ^ 
J'aurai befôln de tout votie fccour», 
Dëji le char, pôrti tfuûevîteflè extrême, 
A ramené TAurore auprès de te quelle aime* 
A fesipremieis fi^ardi , «haDgemeot fortuné \ 
Des ans qui TaccabloicRt „ il n'a plus ia^foibîeflfc ; 
Que dis- je ? Cet amant a quinze ans vamen^ , 
Brûle de nouveaux feux ; tranfporté d*allegreflè^ 
iReprend ces agrém^ns '«que" l'âge avoît tetnis. 
Quel retour ! qads mbmens pour deuil CGeui:s pien ufii&i 
II tombe, à fes genoiix. Vainement la IXé^ / 
Sur le':&rt qui l'attend, voudroit le préveair, •' 
Un oracle • •..écoutez • • . Elle ne peut.fifiii; 
Fax cw^ baiiêrs , il l'interrompt fan^ çeflèw 

Eh ! commftot.réfiAer longHteqis, . ./ 

Quand le oœuiveft d'intelligence! 
L'amour, le tendre amour emporte la bdance; v 
Tithon ohtient un luftre ,. & fe trouve à vingt ans^ 
Peut-être qu'à préfcnt vous, daignerez m'entendre, 
Dit enfin la.Déeilè. Empreflement trop, tendre; 
N'y fongeons plus. Alors,. du févère Dcftin ,^ . ■ 
Elle lui déclara roiaçle çrop cettain^ .. .: . , 
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Dieux I s*toîa-t-il , quelle loi «goureufe ! 
Quoi ! vainemeat je me veriois aimé 
De l'objet le plus beàa que TAmoux ait formé ? 
NoQ , je confens plutôt qu'une vieilléflè'^afireure . • • 
TAon , que dites-vous ? vous me faites trembler ; 
Qqoî I d'un fi trifte hiver, la langueur douloureufè 
Moibliroit encore cette flamme amoureufè. 

Dont votre cœur recommence à brâler I 
Quand les fbmbres chagrins viendroient vous accabler t 
Je ponnois m'imputer • • .Non , jY fuis réfolue: 
l'Amour nous laifle encore fès plus fenfiblés biens i 
Nous pafTexons lés jours dans ces doux entretiens, 
Oà rame> avec tianiport^ fe iix>otre toute nue; 
Nous aurons ces feupirs , ces aveux , ces fèrmens 
Tant de fois répétés , & toujours plus cbarmanss 
Aflb Heureux de plaire, exempts d'inquiétude , 
Nous nous venons toujours > nous ne ferons qu'aimer. 

Ec quel bien vaut la certitude 
Dmfpirer tout l'amour dbn^ on Ce fènt charmer? 
Ainfi^ mais vamement , parla la jeune Aurore : 
I^ dangereux Amour, avec malignité, : 
Aux yçipç 4e fon anoanc la rend plus^ belle encore j; 
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Ec iiii^ clans fon cœur, Tithon a concen^ 

L'ingénieux fêaet de fléckii la Pé^. 

Vous m'aimerez toujoius» dit-il , vocie tatiaSb ,. 

Rempliia ma félicité: ^ 

Mais quand voas ne cxai^nes pour moi que ia vietlleft , 
Mon cœur 9 plus délicat , prévoit de plus gtands mfcox; 
Car enfin , fi le fon qui me rend la je uaefiè^ 
M*en avoit donné les défauts » 
S'il me forgoit d'être Tohgc , 
Votre beauté vous répond de mon cœur i 
Mais {e n'ai que viqgt ans ; à ce dai^ereux Itge^ 
De la confiance t hélas ! conoott-on îe bonbearl 
AiTuions , croyez-i^moi , le fonde notre fldmmp* 
Je le {èns bien : ua luAre i moa âge ajoiuté 
Soffira pour bannir à, jamais de mon ome : 
Ces goihs capricieux , cette légèreté 
Qne la jeunclTe embrafle avec tant d'imprndenccw 
Hé quoi ( voudriez* vous 9 charmante DM 9, 
Faute d'un peu de prévoyance» . 
Expo&r ma fidélité ? 
O divine raifon , que ta voix tft puiflGuite I 
La DédTe & rendi 8l comment réfiOct t 
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Dëjl Ton ame impatience , 
:e$ fages confeils , brûle de profiter-: 
: leur pouvoir eft doux l L'amoureufc Déefle 
cherche, ne reffent que cette tendre ivrefle 

Qui la reçd Doute a (on amant* 
el Jbonheur de combler les vœux de ce qu'on aime , 

Quand on croit « par ce bonheur mêmç , 

Se l'attacher plus tendrement 
le j'aime à voir Tithorf ! Avec combîco de zèle 
k livre au plaifir qui le rendra fidèle l 
on amant délicat , dignes emportemens \ . 
UiFelpoir d'acquérir une foi plus conftante» 
ptofite fi bien de ces heureux momens, . 
Que de vingt ans il. f^afle jnfqu'â trente- 
té bien y tendres amans » vous votU r^ax^; 
'os cGcurs (ont pour jama;is l'un à l'autre livré» i 
ûsrœaxfbn(-«il8. remplis rHé]^ i peavent^ils l'être ? ; 

D'un bonheur q(;'pn n'a point goûté, 
)q tè prive aifément-: mais en ^*on Je .maître ^ 
<orfqu'on en a fenti toute la volupté ) 
Bientôt les crain^s^ difparoiiTent , 
Les defirs plus ardent- renaiiTeot s 
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Après mille combats, i céder quelquefois; 

La feule pitié Tautorife; 
Ceft par excès d'amour , qu'à Tombre de ces boif ^^ 
La DéeiTe fè rend ; ici cVflr par fuiprifè. 
L'amo4ir couvrant leurs yeux de voiles fZduîfanSj 
Semble éloigner leur deftînée, 
Titbon y aîn(i , dans la même journée , 

Se retrouve à quatre-vingts ans« 
La Déeife eft en pleurs. Séchez, dît-ily vos larmes» 
J'ai vu de mon printems s'évanouir les cliarmes y 
J'en regrette la perte , & ne m'fcn repens pas ? 
Ce que feus de beaux jours , du moins , charmante Auroie] 

Je les ai paiTés dans vos bras ; 
Rendez*les moi , grands Dieux , pour les reperdre eBcor6 
Ainfî vieillit Tithon. Quelle injuftice, hélas! « 

D'avancer ainfi fa vieilkifei 
Eh I comment, quand on ptait, contraindre fès delifs? 

Otest-en de fi doux plaîfirs, 

Je donne pour rien la jeuQe(tè« 

MONCHIft 
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ULISSE ET CIRCÉ. 

L'UN de rautre. charmés , dans leut Ifle eiKhamée, 
la fille du Soleil » & Ton amant un jour , 
De leur félicité rendoient grâce a l'Amour ^ 
loifqQe , par deux oifeaux « leur viie eft arrêtée* 
Uiife ks obferve : objets intéreil^ns \ 
Va trouble fe répand dans fon ame attendrie i 
Ozegarde Circé : la même rêverie 
Tenoit enchantés tous Tes fens. 

Eli quoi I dit-il , leur flamme ainfî iFavorifée 

iTacite point en eu)^ d'inutiles defirs ! 

Ils n'éprouvent jamais » dans de fi doux plaifîrs , 

La trifte économie aux mortels impofée ! 

U eft vrai : les moineaux s'aiment bien tendremei^t j. 
Reprit la jeune Enchantercfle ! • 

Ne peut-on s'élever jufques i. leur tendrefle ? 

Mon art ne fut jamais employé vainement. 

Qae tardons-nous ? L'Amoux fera d'intelligence. 

Oui f c'eft toi , Dieu charmant , gui nous pnvrçs les yeux j 
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Noos n'allons acqaérit ces dons délicieux 

Que pour mieux fendr ta puifTance. 
A ces mots , ces amans , j^ax TefpMt animés , 
En moineaox tout-à-coup fe tiouvent transformés. 
Des Aquilons alors l'influence bannie 
Cédoit aux doitt Zéphirs la terre ra/eilnîe ; 
Bientôt il n'eft palmiers , myrtes ^ cèdres , rofeauz , 

Où cent fois ces heureux oifeaux 
Ne (e foient aflbrés'de leur mécamorphofe. 
Quel exemple ! Combien de (pedacles cliarmans 
Aux Nymphes de Circé , chaque jour il expofe ( 
, Elles comptent tous les mbmens 

De ce changement admirable; 
Jamais l'art des enchanteniens 
' Ne leur parut fi refpeftable* 
|Haîs ce printems (i cher pafTa rapidement^ 
Et dans ces mêmes Keux , témoins de leur îvrefle , 
On les voit, ces oifeaux, féparés fans triftefTe, 

On rejoints lâns emprelTement* 
Tous deux fe retraçant leur commune aventure s 
En formant les moineaux , difoient-ils , la nature , 
De leur bonheur , s*occupoit folblement. 
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Q n'eft qu'an fèul plaifit , un feul nous rend fenfibles » 
Le priûcems nous i'infpire : h deftins inflexibles ! 

il s'envole avec le printcms 5 

Et dans cette abfence fatale , 
Nous n'avons point un cœur pour remplir l*îniervalle , 
Pu ces troubles (èaets , par ces ravifiemens , 

Qui font le bonheur des amans. 
Quel don nous ëchappoit avec H forme humaine I 

Reprenons ) reprenons ce coeiif 
Source de biens parfaits , Êkvoràble enchanteur , 
Qui mêle un certain chatme à la plot tsiùi» peine ^ 

Qui ménageant opite e%oir , n«s éit&M$ ; 

Au comble du bonh«ur pài degrés nous aaiène , 

Et ces degrés font aotaïkt de plaififs^ ' 

Le Héros SC ITachaatesefie > 
Reprennent d Tinftant leur ferme /leur tendrelTe , 
Détrompés des faux biens qu'ils a voient éprouvés. 
Pour tranfmettre aux amans un fi puiflant exemple , 
Au véritable Amour ils élèvent un temple. 
Et fur l'autel ces mots furent gravés : 
« Au deftin des moineaux , ne portez point envie ^ 
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» Mortels ; un cœur fenfible cft le fuprême bienè 
» Aimez » vous le pouvez tout le tems de la vie ; 
» Aimez bien tendrement i tout le refte n'eft rien »• 

lie mé/Rft 
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àcuN trouve i la fîn fbu coippte:_ 

nécontcQS de voue étjit, -^ , ^ . . : 

:et : c'eft de Ce^Goott j : ;- m 

«aie & le téfultat, 

ne a peine avoic fcize ans» ' .! îî -, . ' : 

ns d*un trait fes ^grémeàs: .' : : ..- ^ ;; 

indre de tous étoic l'âge î ,J • ^ 

[ laconique image l . h . i :.' : ; ^ 

les portraits les plus dxsûttbzasir -< ■ j :." : 

en un mot étoit belle, : • :: :! -.s'.- 2 

\ mériter mille amans.; . :: : ■> , - : ! ii .. , 

i pourtant n'approchoit d'elle. - ri;:-.;.- : î 

re vivoit en dj^ot y ../. yn/ .•:'«: . : 

nère étoit une pru4e| , \ /u-^ -I.^- ir'^'- .' î 

î auffi . rigoureux ^uc ïbt-i j : \. • 1 s ; .. ; ^ . , [ > 
ridicule que rude» , r .< ir.: ■ \ - ' .\ 

c jour en inquiétude; -. sr rcc; £:■: n^i ^ - , , 
il ouvdct fur le tendron, j i L \. 'j 

i de quelque tour Étipon ; . ^ ^ -à 

K 
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Que (è reproduit leur lâgeilê , 
Et qui , dans lèut tens de foiblelTe^ 
Avoit hâté leur union : 
Il n'eft pires Argus , dk-on , 
Que les Argus de cetce e(pdc6 : 
Mais il n'en efl: ni plus ni moins i. 
Us en furent pour leur$ alarmes, 
Ec Dieu ne bénit pas leurs foins. 
Roilne prie garde i fes chanueSy 
Et fentit fes petits befoins» 
ht fem nailfant de la fillette 
Couva bientôt certains 4c£r», 
Spurce de maints profonds fi>upin 
Qui (è foulevoient en cachette ; 
Et quand fur- tout (es d^lai£rs> 
Sans faute aux heures de toilettp# 
Hélas l difoit-ellc fouvent , t 
Quand (a parure étoit CQO^ette^ y j 
Et qu'elle fe miroit feulette, y. a 
Je jette bien ma poudre au yptkX. 
Quoi donc l j'aurai toute .ma rie^ i! 
Pour tout jeu 9 pour tout eottedoii^ 



awai pour toute compagnie ^: -n il e. : Ti- : t^.j u 
'on oifeau, ma chatc Se mari xhi<iv.k:/' :. » / 

vec le monde qui m'oi^Wie y ' . • 7 ; ' ; ; : -^ 

Dut commerce m'eft interdkl:!. ; '. 7 

mr qui donc me fuitrji? .«nà^Bm:? c .o-:; l:::.;;/}, i. l7 
eft bien de la peine à crédicsà^j-r» ?"n h .' i ' :;'_•; i2 
B parer cft grande folie 5î?^i3<:i Îî :i':) es::;. . ;•. ..: :r:-il 
que nie fen d'être jolie , .'? .M.- f .1, ■• ;: ^vr'iJii-j'T 
mon miroir feul me le ; dit fv -ssiI ::oi v ci : : . 5 ;:: i :ï 
îut-oh me laiffer mourir fille îibrji&ji,rj hl t,j> itrn.jCl 
je puis , il n'en fera ricnlbouq *1 jonï x;;; ::- ; :l:D cJ 
(àis déjà plus d'un moycnii»^ x^aiv m; :" .r d 

t ! qu^une mère de ÉimilleelkLP.f!: lorn ;.i c l:c i ::A 
de beaux droits qui m'iriisesT làmU^ f^l ^ .^ ni 
roii d'être coquette ou bcgiiifl«*i ïui j:l . jï '.'::• :..! 
être precièufe bu badiiw^i ^h j.j^v uo t-i,^?: . , J o .l> 
u dé paffef à là four(fiii»-:j:c^:x^. j1 :.-; tJ tc» 7Î/T 
n tcms avec fon DlireâiiurV j: ^^ ^ •. :.'.• • A^ 

foit, félon Tune bu lVom>luim«dîr /r. J.at ,i jj ./.O 
; porter l*br ou Véttx^àq s- ^ ■ :"> , •> ^ îA r > i ^ ) 
oit d'ofer rëut fous la coiitQ&«i ■■ 
• faire la paix te k btuit^f^^^ • ' 
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D'étte careflànte la nuit, - c::;cj t-Gu ; 

Et le jout de faUc la miiMr;^ > ,..:... ^ , o^. 
Droit, s'il atrivoit un mzikcuk, ' ; ; p t\ - :. 
De convolet en tout homieui; /.. 

Tant d'autres droits -çicf imagine 'i vn - .-, i:- - 
Si bien acquis i nos appsis,. j. ■. .. ^ .\ .:> i .' / 

Dont U jouilTance eft fi bdlcrîtj' : 3:-r':::-j fb icîl:: i : 
PniiTance «iaritalç,^hélasl ; v/'S . : ffn k . . 

Bientôt ne me viendfez-V9U$^:pll - .• '• ft :ir:.:: va :: 
Délivret de la paternelle )<''! ï i - .i i-' ,1 «i:: /o- / 
Le Ciel prit au mot la pucelle^ii liù. c^n !: , ziif? ;: ià 
Le père avoit un vieux châteatP..' mi'h ?îj1'| f/pfi e,... rC 
Au bord de la mer infidcUeti: n.': :;b svl'^^r! -huVp : rîA 
Un jour que dansifnofti nacsUei ,< ; o ?ri(K> ^^ .: 
La fille s'égayoit fur J'eaui i - c::'.:.poo sri;'!. :; ^ i 
.Une bouralque ou vent de tçifé' i no sliioi-j^ïq ci *î 
Fait prendre large i ion bateauél: :;.:'i ^i i iiT>/:q eL : 
A point nommé paflc un CoAiireyCI nolo5%fi .i *) • 
Qui la xamaiTe et\ {bn.vaiffiEftaV^ uo e.. /! . ..: . «^^ 
Cingle en A&ique, & fur la plàg^iVl no io'I ïf»:.., . C 
Met ÙL belle proie â ^'encao;:'. ni z::oi juoî islo'i) :' '^^ 
ÎJn beau jeune Mahométafk^ . . .î :^ ï"/:'! il -^^it.^ vu 
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(Nommons Ofinin le pexfonnage y 

la convoite, & paye au Forban : . , . 

Tout ce qu*il veut, & davantage i. ... 

Et croyez que le Mufulman 

N'eut pas plus regret â fa fomme^ ^ , 

Qu'à Tafped d*un fi beau jeune- hqaunc^ , 

Rofine en eiit à fa maman^ 

Or, déjà le Turc, à fon dam; . v 

Avoit vingt- neuf femmes; en fomme^ 

En avoir trente , ëtoit fon plaa#, ,, , , . 

Et cela grâce à TAlçoran ^ - 

Sans nulle difpenfe de Rçcnt^ 

Otez-rooi la peur de Satan, : :.^ 

Gens indévots , & qu*on m'aflbmmc ^ ; > . 

Si dcmam je n*ai le turban^. ,. • , - .. , r .. 

Ainfi payée en belle efpèce,^ ., ..u m . 

L'ouaillc fut mife au bercail ^ .,; . c ' ..\ 

Non fans quelques mots de tendreflè* 

Bref, 5c paffant tout loi^ ^W^y , , : . 

Rofine entra dans le fcrrail, 

Moins en efclave qu'en princefle; _ ;- 

fcodvit le jouru tout fut dcs,miçux.r 

Kiii 



Rien d'abord qui ne rit ixtx yenx;- 

Mais a la fin de la joumEe, '' i 

Dans un fpacieux pronâéibir. 

Elle trentième eft amenée* ' 

Penfeï qui fut bien étonnée, ' ' ' ": 

Quand face à fece, par un Noir ; 

Ces Anges rangés fur deux lignes, 

A la Mignone firent voir • ' ' ' 

Vingt-neuf rivales , toutes dignet 

Comme elle , de n*en pas^avoir* 

L'heureux mortel , i pas tranquilles ; * ^ 

Orave comme un Sénateur Romain ^ 

Et toutefois d'un air hiunaîo ^ 

Se promène entre le^deux files. 

Lève un menton , découvre un fein , 

L'admire à fbn aife, examine 

Le lys , la neige & le jafmin 

Du demi-globe que termine 

Un petit bouton de carmin, 

En enveloppe de fa main 

Le contour auffi 'doux qt?herminc. 

En fait autant à fon germain ; 
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Puis, de Belle en Belle , diesaioe» 

Et devant qu'il fe détetmine » 

Refait trente fois le chemin. 

Cependant, des vives femelles^ \ 

C*eft l qui jouera des pruodles ^ 

Pout fixer les hvtwis d'Ofmm. 

*^^s un mouchoir qu'il jetto enfiit 

A la plus heureufe d'entre elles , ( 

'^eoQct le refte au l^n<leraain , • •• 

Et Rofine ëtoit de ce refte; ^ V j 

Nouvel état en vérité , I 

Si cela dure, plus funefte | 

5.ue le premier qu'elle a quitté; i 

Atais c'efl un choix peu médité i 

L'injuftice eft trop manifisfte i 

Demain j'aurai la primauté t - - | 

Des femmes» en fait de^ beauté, '^ 

Tout monologue efl pea mo^ftei i 

D'un fécond choix moins indigeA^» 

L'efpérance endort vanité. ^ 

Le tiers jour, pas plus d'équité; 

$Qit guignon , foit peu de naanege» 

Kir 
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Soie totts les deux , que vous dirai-je > 
Elle en eft au vingtième jour. 
Sans avoir encore eu fbn tour. 
Elle ne retient plus Tes larmes^ 
Quel eft donc l'étrange fëjoux 
Où. j'étale aux yeux tous, mes charmes^ 
Sans pouvoir infpirer d'amour? 
Ah ! difoit la Belle éplorée , 
Que mon efpoir s'efl bien mépris l 
Hélas 1 fi fétois ignorée. 
Du moins j'ignorois les mépris. 
Etre vbgc fois deshonorée! 
O l'injuftç & l'aâreux deftia { 
M*a-t-il une fois defîrée i 
I«e tyran \ de quel air hautain 
'■Il fc préfente a notre vue ! 
Ce coùp-d'œil enant , incertain , 
De quelque attrait qu'on foit pourvue. 
Ce gefte prefque de dédain , 
Porteur Je l'arrêt qui mé tue ^ 
En m'expofknt au ris maliq 
De celle dont il s'inf^tute} • 
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Cet emplie abfolu fat nous i 

Conune fbus loi tout s'Kumilîe l 

Quelles rivales l quel époux) 

Mais que leui nombre multiplies 

Qu'elles triomphent^ qu'il m'oublie ^ 

Et que y tandis que je le fuis , 

Aux pieds du monflre profternées ; 

Les lâches pafTent les journées 

A briguer de honteufes nuits : 

Pour nous > fbngeons mieux qui nous fommes s 

Relevons un rang avili , 

Méritons un fexe embelli 

Pour commander i tous le$ hotpmes. 

Fuyons de ces barbares lieux ^ 

Oà la beauté n'a point d'empire ». 

Et couronnons (bus d*autres cieux 

Quelque amant moins audacieux , 

Quelque amant du moins qui foupireè 

Elle auroit pu fuir a Tinflanç : 

Si demeura-t-elle pourtant 

Curieufe encor de voir celle 
Qu'Ofixùn recevroit dans foA U<^ 
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Point de moacboir encor poux elle i 
Donc rhàroï&ie ne faillît • 
A la reprendre de plus belle; 
Des jardins le mur treilliiCi 
La nuit l'invite â VofaAitàe ; 
Quelque peu de vivre zxnaffi » 
Elle monte , faute & s'évade 
Du plus auftêre des couvens ^ 
Trouve un Brigantin , s'en empare , 
Manœuvre de fon mieQT»\démafe, 
Et s'abandonne au gré des vents. 
Rofine avoit lu les romans : 
Leurs plus rares événemens , 
Pour elle étoient mots d'évangîle 9 
Mais l'héroïne au coeur d*argîle 
Manqua de foi bien des momeWi 
Et ce fut bien malgré (es dents» 
Qu'elle obferva jodne & vigile. 
Après quelques jours de gros lem», 
Oi\ des bons vents la troupe agile 
S'épuifa de foins obligeans. 
Elle & fon bâtiment fiagile 
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'inrent éctouer près d'uncf Ifle ' 
[u'Iiabitoient de fort bonnes-gens* 
quel degré î fous quelles zones 
e pays-ii ? je n'en fais rien : 
c fait eft qu'il différoit bien 
ycc celui des Amiizonçs. 
'Âoient femmes faas hoctime îct: 
'écoient dans l'ifle iiommes fan^ï-tniiiei 
> dernière avoit rendu Tàrae, 
fl cocu'diroit Dieu-merci : 
ais moi qui ne le ferai mie i ' 

anmen*ay2mty mais douce amie, 
'ai garde de parler ainfî. 

our jpiieux vous expliquer ceci , ■■'.'' > 

a mortalité s'ôoit mife '■^■'- •". •' 

tt tout le beau fexe du Jieu { • - ^^ - f 
5 nom du mal importe peu r ■ • ' ; • ' > 

ais enfin telle fut la clife,' ' ' : : - '. , 
;ue fille & mère , & ^e- par Dieu , 
oire la grand'mcre y fut orifç, * 

►eriile- veuve cependant ^^ . ? : . ;. " : 



■ ollc terre tfétoit voifiae j 
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One on n'y connut la marine s 
Point de remède a l'accent. 
Juge2 fi , cette ^pave fue, ..'.•■-? ; 
Rofine fut la bien reçue* 
UEtat ëtoit républicain,, 
Partant tout commun , perte 8c gain t 
Si y qu'au Gel chacun rendaii^ g»C9« 
Efpém d'avoir de (k race^ 
Pour moi , la façon d'en avoir 
Eut fait mon feul Se \^l efpoir. 
Chacun prétend donc à l'aubaine^ 
Sans que perfonne ofey toucjivtr «^ 
Pas feulement en approcher: 
C'étoit déjà leur Souveoin^t 
,Un objet £ rare êc fi cher^ , • 
Même eft pour eux plus qa'uojp Reine s 
Car c'eft lorfque le bien nous faut ,. 
Que le prifbns mieux ce qu'il vaut^ . 
En pompe Se de fleurs couronnée.. 
Et dans un palais amenée i^ 
D'abord on bi fait fa maifbn> 
Cour lefte, amouteulê & galaçteî 



Sa garde > ainfi que de ra&û ^ 

Sage, difcrete & vigilante ; 

Coears &ns nombre pour tout UafoML - . [j • 

Quant à rétiquette , excellente: ' ' '. ' 

Plos d'une femme en cotivieadia: 

Elle porte qu'avant buitalne - . r . . 

Sa Ma/eft^ prendra la -peine ' 

De fc choifir qui lui plai^aii- - . - - 

Le choix y au cas qu'elle 4bit mèrè^ 

Une fois pa;r an ckaâgeta% , .• .: c.; .. 

Qilatte fois en cas de codciRdre; • - ' ' 

Qu'au rcfte tout ce^ qu^eo fèciet --: • 

Elle fera, fera bien faiti---^- .:;..' . ^ '• 

Et que ce fera fon afiaircb < ' -•'•• o:.:v 

Quel heureux & prompt changement ! ' 

De honte atnfi gloire eft m&ie. :. . ; 

Forttme, par ce réglemeni» «^ - < ^'-'' •> ' 

De toute Tlfle en un^ièttuinc ' ■ ' ? • ' '- e 

Foifae un beau fenail â^cHofi^e» * - > : . -j 

Que lui defirçr de plu» "dôlix» i ; .0 ,1^. .... . l 

EUc peut avoir plu$«#i^ôlt ; i -- i -^- > 

Qu'un Sultan Jalnaisva?c«ltfd•époftC^^^- -- ^ 



i5« .COATTeS^l 

Faire en un jour plus de JlaloiA: > -ji: 
Que l'autre en mille ans de j^^nifdS* 
Et notez que murs joi vetrottS: i. 
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De fes plaifirs ne lui réppod«ltA o ^ :5ii' . . ., 3 
Au devant d'elle ils volcjH loUfrfc... ,.> l ::- i '!. 
Soûs fes pas, d*eux-même ils5lbjWl^dl^r ; vi. n :r..:: 
Hommes orgueilleux , }ngtZ'if0^$z ' t '. . . , i. 
Comparez fa gloire à la vôtr©;; ,.' ::.! ,;.;.;:) : 
Que l'une eft au^deflus^i^J'^r^^l'/^ro zuj • : . ^ < 
Quels droits félon vous, à ^*qfgié!kz..'^ :::: '::'i 

Préfentcnt la plus noble i3impi«ct.> jb ai.:>«i.j c : .:. 
De ceux que s'acquiert m S^^B:^^ y^c: c^:r r: 

Ou de ceux qu'ufurpe la force f 3:,., ^v J /.;.: 1 

Par la ville oïl tout Tadoroit^iiiTii^ no} r.i6\ ?j ol- 
(Ce n'eft Conte df .Mçlufin* ):, k'^u^ô^^ j. .i:;.i.:.;:j 
Tant que le joli jour imikm ii'^ otzoI- ? .-- eînor 
Sur un char élev^ , Rofine ^ 3, ;„., ,î^. ; c j if c , ^nc 
Rouloit, cherdiant qui lui .ptotJMfc nu rjo cfiri eino! 
Vous enfliez vu fur foQr^flî^^ li//nf'i i .. -,4 ^' . ;♦! 
Les hommes, ces bons hal|«a^rjlq ^l i-Ai.- . \ 
Du moins fenfé jufqu'au pltt&,iigfe,2ijlq ,;ov' r.'io^i 
Petits^ plus f6uplcs.^e.dcfcgwtft^:..iii.( r,:,....^ij| 

i 
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S*efflpreirer à lai rendre hommage i 

Et maints Adonis arrogans, 

HabiÛés a leur avantage , 

?c carrant bien de tous lt$ Cent i - - , 

De leurs grâces faire étalage , . 

Riïe pour faire voir leurs dents » 

Se chercher des airs de vifage. 

Minauder, & mettre en ulàge 

Tout l'art des coquettes du.tems » ' :. 

Qu*on reproche à nos jeunes genii 

Enfin ,. pour primer fur les rangs ^ 'i 

Faire utf plus maui^aii^ perfbiinage 

Qu'aux yeux du plus fier dès Sùltafis^ 

NcQ fait le fexe qu'il outrage^ ' :' - ) 

Le fort bientôt fè dédari î - -L _ 

I^ lot fut pour un Infulaire ' ' > ... : 

«eau, bien fait, jeune & cœtttitw - - . i 

Hilas cft le nom qu'il aura: . . - i 

**« refte m'eft peu nîceflku»: > . ^i :iN , 
Suffit qu'il eut le don depiaiie^^' ! !: > 

Q.ue la fympàthic çpiéra, . . i .] i: 1 . i.jCi 

^^ qu'au lit^ contre l'ordinaixej jw : .:;; - 
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L'Himen en locataire ,«iitra » 

Ec TAmour en propriétaire* 

Hilas époux > Hilas heareax 

N'en devint que plus aipouteux» 

Que plus aimé 9 que plus aimable; 

On vit la paix inaltérable ^ 

Et riiimen en même mai(bn. 

Je vous en ai dit la raifbn : 

Cet himen étoit peu d4nd>le;| ' 

Ils alloient être défunts* 

Trois mois le lendems^ia finis » r - 

De fruit n*ofiroient point d*apparen<c.(. 

D*Hilas, imaginez. tetr^nfesi u ^ ' 

Céder un (î parfait honneur! : IC-y 

Se défàifir de tant de charmer ( ... 

Le défefpoir entre en (on coe^ | [ f 

La ra^e y reflerre les larmes.: . 

Il y parut à fa pâleur. ." 

Qu'avez- vous , Hilas , dit la Bclkî : i 

Ce que j'ai, dit- il ! At';! cruelle l ' 

Demain je vous perds pour toujouis^p 

Et vous me tenez ce ^iftours \ .'L - jiio , l . . ^ 

Avez- 
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Avcz-vous déjà dans vôtre amc 

Nommé celui qui jouira 

D'an bien qui n^eft du qu^à la flamme 

D'an époux qui vous adora , 

Dan tendre amant qui vous adore > 

Comme les Dieux font adorés» 

Qui va vous adorer encore , 

Tandis que votRf le trahirez î 

I)emain mon fort n'eft plus le vâtre t 

I>emain votre cœut m*eft fermé > 

Et ce cœur n*dk point allarmé ! 

RoHne entre les bras d'un autre V . 

Rofine qui m'a tant aimél 

Et qui plus qije jamais vous aime» 

Interrompt-elle en foupirant : 

Ma tendreflfe eft toujours eztiême ; 

Pour vous , je fuis toujours la même : 

Que ce baifer en (bit garant. 

Mais mon pouvoir n'efl pas fuprême; 
• Le droit public eft mon tyran. 

Reine en ces lieux moins que captive , 

De vous feul envain js fais cas y 
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Les loiz font faites , cher Hilas : 

Il faudra bien que je les fuive: 

Mais je ne vous oublierai pas. 

A cet arrêt qui rafTa/Tine , 

Il fit plus de cris doaloureuz , 

Tint plus de propos langoureux » 

Que tous les Héros de Racine. 

Il voulut fe. percer le feint "^' 

Cent fois on défarina ùl main. 

Rofîne auflî vive , auffl tendre ; 

S'emportoit contre le deftin. 

Mais ^ cher Hilas , que faire enfin ? 

Pour être à vous , par od m'y prendre J 

Fuyons I dit-il , & pfomptemcnt : 

Pourquoi répugner â la fuite ? 

Confions-nous à l'élément > 

Qui fur ces bords vous a conduite. 

Seule vous l'odtes braver 

Dans votre première aventure; 

Les arbitres de la nature 

Ont pris foin de vous conferver : 

C'eft qu'ils voulolent vous réfervet 



DE P 1 RO N. léi 

tendreiïè la plus pure. 
5 vous l'avoir fait trouver , 

proteftion vous eft (ure ; 
!2 avec moi réprouver, 
12 : a ce noeud légitime , 
lis ce que vous immolez 
id d'ici vous vous exilez* 
'■ lAe entière eft ma vi£lime : 
; abandonnez les douceurs - 

fëjour où Ton vous accable 
immages , de vœux & d'honneurs ; 

courir un rifque effroyable, 
j quittez l'empire des cœurs , 
empires le plus aimable* 

, Rofîne, vous me fuivrez; 

plus doux plaifirs enivrés , . 

t enfemble qu'il nous faut vivre* 

il ici bas quelque bien 

i doux que ceux qu'amour nous livre ! 

l quand c'eft lui qui fe £ait fuivre , 

le fuit ne regrette rien. 
* n'ai- je été maître du monde l 

Lii 
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J'cuffe, au mépris d'un rang fi beau. 
Bravé le fer , la flamme & l'onde , ' 
Pour être a yous jufqu'au tombeau» 
Il en jura» La Belle en fomme^ 
Qui n'avoit pas laiiTé d'abord 
De regretter un peu le fort 
Qu'elle abandonaoît pour un homme ; 
La Belle } dis-]e>avec tranfport. 
En amante un peu trop fidelle» 
Fut généreufement d'accord 
De tout ce qu'on ezigeoît d'elle. 
Eh bien 1 dit-elle , cher époux , 
Fuyons : un tel avis m'oblige ; 
Une feule chofo m'afHige: 
Je quitte encor trop peu pour vous* 
Partons : je vous fuis. De fes voiles , 
La nuit couvrant julqu'auz étoiles > 
Par l'aveugle amour confeillé» 
Voilà notre couple héroïque 
Embarqué dans l'efquif unique » 
Prefque auflî mal appareillé 
Que lorfqu'il arriva d' Afrique > 



k 
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lais UQ peu mieux ravitailla j. ' 
't Rofine heureufè Se tianquille >. 
toic d^jà bien loin de ilfle , 
[uaod le monde y fut éveillé, 
our fe confbler de fa perte , 
bacun fit quelque diofe oi) rien-; 
bacun fît bien ou mal : mais cerce 
[ue chacun fît ou mal ou bien , 
'lAe au bout d'un tems fut déferce* 
ependant Rofine en repos , 
oguant â la merci des flots ^ 
:mbloit avoir dans fcs voyages. 
>1q & Neptune à Ces gages ; 
îlui-ci , bien que de long cours , 
rut toutes-fois des plus coures. 
Le voyoit millp avan^tageç^ 
fes innocentes amours-^ 
pour n'avoir pas à fe plaindre»^ 
1 foi-n^ême elle imaginoit 
ille inconvéniens à craindre 
%os le lieu qu'elle abandonnoit : 
M eut dû plutôt fe les., peindrç. ; 
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Car en effet le dénouement y 
A moins d'un fecours tout célefte j, 
Après un beau commencement. 
Lui pouvoit bien être funelle* 
Un Bourguemeftre faugrenu, 
Preffé d'une ardeur indifcrete , 
Dont le tour ne fût pas venu 
De force , à la fin Teut fouftiaitc 
A l'époux nouveau parvenu , 
Sans niil égard pour l'étiquette. 
Les Sénateurs , fur ce viol , 
Auroient, en confifquant le vol, 
Fait juftice du Bourguemeftre , 
Et dit que chacun d'eux en' paiiç 
Exerceroit feul déformais 
L'emploi de niari par fémeftre. 
Le peuple fe fut révolté ; 
Quel enfer alors c'eut été 
Que ce beau paradis terreftre J 
Sur-tout , fi pendant un traité , 
Oii tout le monde eilt conteflé^^ 
On eût mis U Reine en féqueftro 
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tt le plus vieux cle la cité. 

ic d'embarras de tout côtél 

quelle paix au contraire l 

ferai donc heureufe enfin , ^ 

naginoit-ellc en chemin î 

i trouvé rétat falutairc, 

1 feul homme £ciit mon def^in 2 

lie fai fon cœur & fa maia, 

îju'ici rien ne m'a dd plairç ; 

{ le moindre amant chez mon père ; 

snte rivales chez Oûnin ; 

ns rifle , un monde à fatisfaire ; 

nui , dépit , dégouc , mifère. 

lis un tendre époux plein de feu, 

îft ni rien , ni trop , ni trop peu » 

:ft afTez , & c'eft mon afFairc, 

ce ce beau raifonnemeixt , 

fine eft par la Providence,. 

vague en vague , heureufemenf 
^iïéc au lieu de fa naiffànce ; 
par malhegjr pour la confiance » 
• fon époux encore semant > 

hit 



X6é, CONTES 

Ce lieu natal écoic la France. 
Père & mère , tout étoit mort ; 
Elle unique Se riche héritière > 
Partant le mari gros-milord , 
Et fa bonne fortune entière* 
D'abord il en étoie confus i 
Rien n'égaloit fk gratitude , 
Vertus de toutes les vertus. 
Dont rhomme , en s'en vantant plus , 
Se fiait le moins une habitude. 
Des libres façons du piays 
Bient6t Tinfenfé prit ombrage^: 
!l^ devient jaloux â la ragé^ 
Croit fur un rien fes feux trahis* 
Rofine qui prévoit l'orage^ 
.Tâche â raffurer fon époux 
Far un volontaire efclaVage t 
Mais raflure-t-on un jaloux ? 
Il faudroit qu'un jaloux fut fage* 
Celui-ci, le plus fou dé tous» 
N'aborde plus qu'il n'injurie. 
Ht s'éloigne plus q^u'cn fiirie , 
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/ 
Et que fui la foi des venoux s . 

£Dcor bientôt il s'en défie , 

Et Toutrageante jaloufie 

Dominant ce cœur déréglé , 

Le fait recourir à la clé 

Que Vulcain foîge en Italie : . 

Clé maudite ! infime infiniment i 

X^ui , loifqu'il faut qu'un^ mari forte , 

Condamne la dernière porte 

Pat od fc peut glilTer l'amant l 

^ufques-là , foumife & fidelle , 

tofine ne murmure pas; 

^ovLZ ce qui tranquillifê Hilas^ 

*aroduit le même effet en elle. 

^ais 9 gens de bien » admirez tous 

-^*iniquîté du perfbnnage> 

L^e l'ingrat , qui du mariage 

Ofe relTentir les dégodts , 

Et fauilèr la foi qui l'engage ! 

Ki'air du pays , me direz- vous ^ 

ïnfluoit : mais être volage ^ 

Sans rien rabattre du jalouT , 
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Qui font par un bonheuir faptème 
Coqneluches de leurs quartiers , 
Elle a tout au moins fon trentième^ 
Chez elle enfin par fes appas » 
Attirant la Cour & la Ville , 
Elle peut choîfii^ entre mille » 
Et jouir jufqu'à fon trépas 
Des prérogatives de TMe, 
Sans en aaindrç Içs embarras*. 
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DANCHET 

AUX CHAMPS ELISÉES. 

jLm a Parque à fon noit tfâ>uchet , 
Dans fa uifte êc lugubre naiTe , 
Ayant pris notre ami Danchec » 
Franche Colombe du ParnaflTe , 
Cet ami d'Homèie & du TaiTe 
A peine eut paiTé le guicliet ^ 
Et tranquille en fa confcience ; 
Sans autre écrit ni plaidoyé , 
Sar fon vi&ge eut déployé' 
Ses certificats d'innocence. 
Qu'il eut de Tes juges courtois 
Juftice briève & complette , 
Et qu'il obtint de tous les trois 
Gain de caufe fur l'étiquette. 

Conduirez au joyeux canton 
Le bon auteur des Tyndarides , 
I^ic le chanceliez de Plucon ^ 
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De foû front iléployant les lides , 
Et parlant à Ton hoqueton* 
Par les ondes aganippides, 
Oia Danchet , fe moque-t-on 
De me donner ainfî des guides ?••« 
Dans mon Virgile , Dieu-metci l 
J'ai vu cent fois en raccourci 
Les riions que je découvre^ 
Et je fais tous ces chemins-ci^ 
Comme j'ai fû ceux du Vieux Louvre. 
Pour le prouver , la bouche il ouvre» 
Et de l'Enéide auffi-tôt , 
Devant Proferpine , tout haut , 
En défunt d'heureufe mémoire » 
Il leur récite fans quartier 
Le fixiéme livre en entier , 
Puis y plantant là fon auditoire , 
Se précipite en vieux routier 
A travers le pays des Mânes , 
AufH confiant que feroit 
L'infaillible & doâ:e Frçret, 
Par-delà celui des Brachmi^ie& 
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>s antique dépécié » 
enCé d*un limon vierge, 
îfprit, plus droit qu*tin cierge , 
agile que Dupré> 

bois mal éclairé , - 
)ieu des Enfers héberge 
; à qui Mars & TAinouf 
bas ravi le jour. " 

objet ne fe dérobe 
IX d'un homme dt fa robe : 
)olope & Mirmidon , 
Eriphile & Didon ; 
>nnoît Déiphobe , 
faifoit pas là F&rfT, 

>n net dans (à pochette, ^ 

as, ajodte le Poète, 

vulnere nares^ 
: héros de Virgile , 
orain, frais émoulu » 
alons de la S J>ylle , 
ntoit pas plus ému , 
rant le poème i la pifte , . 
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Sous ces myrtes malencontf eux » 
Le fut notre bon humanifte , 
A Tafped de ces malheureux* 
Au fonit de ce lieu fi trifte , 
II entend le concert afBreux 
Du Tartare qu'il laiffe à gauche^ 
De cent mille chats en débauche 
Le charivari ténébreux 
N'en eft que la riante ébauche. 
Déjà rélève de Clio , 
D'avance avoit eu le prologue 
De la Ëi$on du méchant dogue 
Qui heurle à la porte un trio» 
Mais dans le. gouf&e od de l'impie 
La dfeératelTe s'expie» 
Od l'avare en pleine eau > dit-on ^ 
Non pas en vilaine eau croupie > 
Mais en belle eau jufqu'au menton ^i 
SouSî^e une éternelle pépie; 
Dans l'antre od la rage accroupi^ 
A Torcheftre donne le ton > 
Od de Néméfis l'eQK)nton 



Perce 



SE PIRON. 177 

erce, fiappe, aflbmme, efltopie, 
''eft bien uu autre faux*bourdon» 
i travers des cris de harpie » 
'cntendoit fiffler Pithon^ 
laquer le fouet d'une furie, 
roaffer Toifèau de Titie, 
laquer tous les os d'Ixion» 
écrouler le roc de Syfîphe , 

retentir le Phlégéton 
is clameurs de maint efcogrifFe 
cemment tombé fous la griffe 

rimpitoyable Aleâ:on. 

tonnerre écoit Tinterméde: 
ici ^pouventable opéra 
ur le tendre ami de Campra» 

le doux auteur de Tanckède l 

ne fera jamais de rien 

ans une mufique pareille : 

ette penfée adoucit bien 

e fupplice de fon oreille» 

cl un bon bourgeois de Paris» 

lûs dettes , procès , ni querelle ; 

M 
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Côtoyant les murs de Thémis , 

De la Grand-Chambre entend les cris 

Et les chaînes de la Tournelle i 

Detefte & Géole & Barreau > 

Bénît fon innocente vie , 

Et fuit juge, avocat, partie, 

Huiffiers , criminels & bouneau. 

Un (êntimenc pareil emporte 

Loin du lieu funefle & vengeux 

L'irréprochable voyageur. 

Déjà paroit l'augufle porte 

Od cet érudic confommjé 

Se fou vient que le fils d'Anchifè, 

Suivant le rit accoutumé. 

Planta le rameau d'or en guUo 

De cette efpéce de balife 

Que la Bazoche appelle un May. 

En quatre pas & deux gambades , 

Le pèlerin croit de l'enclos 

Franchir déjà les palifTades , 

Quand un mâcin tout des plus gros , 

Unfubdélégué de Cerbère, 
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tti dans le chenil de Mégère $ 
Le poil hériffé , l'œil aideot , 
S'oppofant â Tombre légère , - 
L'arrête tout court en grondant* 
U a pour queue ont vipère. 
Et contre quiconque profpèire , 
Il garde une éternelle denc » 
Sa panfe énorme n'eil farcie 
Que de cigiie & d'aconit ; 
Autour de lui, l'herbe cft noircie 
Des torrens d'enae qu'il vomit » 
Son regard venimeux flétrit > 
Son fbufHe fevd âte la vie » 
£t fur fon collier eA écrit : 
I J'appartiens à la baiTe envie «• 
L'ami des Dieux , en tourûoyaot , 
^aute d'un peu dé la galette 
Oont Enée avoit la recette , 
'cite au fentinelle aboyant 
Jn beau jctton d'académie. 
^u vol â peine eft-il happé , 
ine voilà ma bête endormie , , 

Mij 
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Et mon bel-dprit écliap(>é^ 

Enfin , d'an pied libre il arpente 
Les coteaux , les prés & les bois , 
Séjour de la race innocente 
Des bons hunaains , de qui font choix 
Minos y Eaque & Rbadamante. 
Que Ton ame alors eft contente ! 
Elle le fut moins mille fois 
Ifjt jour qu'une jufte patente , 
A la pluralité des voix^ 
L'inftalla parmi les quarante : 
Bien que la folle vanité 
De l'aftrolabe du ParnafTe 
Ne marque plus de cette place 
Qu'un pas à. l'immortalité^ 
Auflî gagnoit-ii bien au change : 
Car la différence eft étrange; 
Entre habiter l'afîle heureux 
Que Virgile a fi bien fû peindre , 
Où. de la Camarde aux yeux creux 
Le trébuchet n'dk plus â craindre ; 
Entre s'égayer à jamais , « 
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^ l'ombre des vertes, forêts , . ; . 

'ans les jeux, les ris & la danfe,> - n / : , ' : 

t s*appéfantir les efprits ' v . ï 

)us les fiaftidieux lambris. . . "j ::• ' I 

un vieux palais en décadence ^.■' ' • '• ; i 

li, non pas pour un momcm:, "^ /i :' ' C 

lis deux heures tout d'une Iwleioiî»^ :^v r. 

îgétct trois fois la fcmaiae, ' • - -; ' '^ - .1 
vironné. Dieu fait commeat:; • ' ' a'J 

îs finir , pour dernière aUbain^^;^ o .) v- «^ \ 

r emporter au monuQient;': r* , -. : ^; ; ./ : ' 

:ux mots d'éloge à la d(Miaa|net> . '' 

>yés dans un froid complimenc • ^^ ' , r rj nc'I 
Oh l comme il faute au col d-Hû|:at6e>- 

que de bon cœur-U embraffo^ -' - î. 
• cher & bien aimé patron>>- - ^^ c • • f 
û fut Ùl lance & fon égide-i . - î 
I auvcol de l'aimable Ovide;' 
iteroit le |oyeux Piron; 
l on verroit, plein d'allegreffe;, 
lis plus grave dans fa tendreffe ^ ' 
Dlivet baifer Cicéxon^ . 

M îii 
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Vous voici donc en-dc(à, I-onde « 
Lui die TAnacréon Romftin i 
Ec nous vous polTëdons enfio 
En lieux oi\ tout plaifir abonde t 
Venez , venez ; forti du. Sâa r ■ - 

Des lettres 8c de la faconde , 
Soyez le bien- venu dietlaibiisc ! > 
Mais cependant je perds ep stxas 
Un bel ëcho dans l'antre monde;: :^: : •.: 
A revoir, dit le compagnon l 
Un moment ! excufez, de grâce; 
Voilà mon bienfaiteur cptir^aile»... ' 
Son jour , mon(îeur Tabbé Bignon« ! . 
Monficur rabbi'BîgWOii s*a«êtc: 
Ek l mon pauvre Dancfeçît , Ijon /owr | 
— Monfieur l'abK , le beaji. fijiKit l : 
Qu'il y fait bon ! que je Tn^appr^ 
A vous y bien faire ma cour l 
L*expreffion paroîtra folle 
Et bizarre , en pays auiÇ , 
Républicain que celui-ci"? 
Folle on non, je vous tiens parplo» . • 
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lÀ hant , vous difant gtand'nierici » 
Je jurai , j'en ai fouvenance. 
Que ma vive recoûnoiilknce 
APaccompagnetoit jusqu'ici ; 
Je veux qu'elle foit éternelle : 
Point de chicane lâ-delTitf > 
Et puis, quand on a l'ame belle ^ 
La gratitude pefe-t-elle? 
^Ue n'eft qu'un plaifir de plus. 
Ceci te vaille une épitaphe l 
Brave Danchet » tu pariois d'or 8 
Ton fidèle hiftoriographe 
Sn pleure de tendrefle encôr. 
Se je n'en pleure pas fans caufe s 
U tu vois monfieur de Livri , 
^ue tu fais qui m'a tant chéri , 
Dis-lui pour moi la même cKofê. 

Lots un objet bien fiogulier 
Frappa les yeux du nouvel hôte » ' 

Oh ! oh î fe mit-il i crier , 
J'attrape donc Virgile en faute l 
Ah j que d'aimables ventés 

Hiv 
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Le méchant m'a voit déguifées l 
Quel furcroît de félicité i 
Des femmes aux Champs-élITées l 
Ceci relève bien le prix 
D'une habitation fi belle r' 
Monfieur Tabbé , dans ce pays , 
Regretterons-nous riflc-belle? 
Aufïi f étois fouvent furprîs 
Que dans ces demeures divines 
Le Poète peu galant n eut mis 
Que des héros fans héroïnes. 
Pourquoi ce trait d'inimitié ? 
Pourquoi de l'héroïque efpéce 
SoufHer la plus belle moicié l 
L'Olimpe éioit-il Cins Déefle ? 
Point de femmes , point de plaifir : 
Ce fut toujours-lâ mon fyftême. 
Tout cercle devroit s'en choifir ; 
Et vous dirai-je que c'eft même 
Fautes de femmes qu'aujourd'hui 
L'on voit en pleine acadéinie^ 
Aux pieds de Minerve endormie ;^ 
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jcif l'indolence & l'ennui. 

ce triftc ennui les fymptônies 

laçoienc le front clait & net . ' 

digne héritier des JérômeSj, 
[e devancier de Greffet , 
ri de fe revoir en femmes, 
ut pris le parti du tacet 
ir aller iàluer huit Dames* 
lur un tertre émaillé de fleurs , 

belles Nymphes printanièrcs , 
repréfentant les neuf Sœura: , . 
lient la Smc & Deshouliercs , : 
Uedieu, Sévigné, Lambert, * ...i : . 

Aunois, Caylus & la Fayette: . ^ 

ronde ainfi n*eft pas complette ^ .. 

le fent bien ce qu'elle y péri t ; . 

ce beau cercle de lumière , 
>noré de neuf uépieds d'or, ', : . 

ie place eft vacante encor , 

cette place eft la première; ;:;.:;:. 
ùffc-t-elle vaquer , hélas ! : •: i . 

!>ng-tems par-delà mon trépas r . - -, 
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Car vous feule y devez précendre , 
Vous feule y monterez un jour. 
Vous dont le pinceau noble & tendra 
A peint les Malheurs de l'Amoun 
A ce rang-là , tout vous appelle ,, 
Et £ ce nouvel Hélicon 
Se veut élire un Apollon , 
Vous propoferez Fontenclle. 
Après que d'un air d'enjoâment» 

A ces huit Mufes de la France j 

Le nouveau venu poUmenc 

Eût fait très-bas la révérence , 

Et très-haut un beau complimenta^ 

De-ll y dans le vallon charmant « 

II vît une tète éminente 

Entre mille autres rayonnante ; 

Ced la tête du grand Armand. 

Notre fondateur \ Quelle joie^ 

S'écria-t-il tout tranfporté I 

Oh ! paibleu ! je veux qu'il me voie • •• 

Il court au héros tant vanté > 

Et ne fe poflédant pas àMCe^ 
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t'incline en toute humilité 1 
4d baife les mains , les rebaffe t 
Jonfeigneur , une éternité 
le femble un tems trop limité 
Wr pouvoir vous paye* ma Jette* 
^ous voyez un pauvre Poète 
{ui vous doit rimmoltaïité, 
^ moi, réplique le grand homme !- 
hi y Monfeigneur , je vous ht dois , 
t depuis trente-fix \.y, comme 
cadémicien François, 
h quoi l de mon Académie, 
éprit le noble inftituteur , r;^ :. 

b parle cncor dans l'autre viel 
-Si Ton en parle, Mon&îgneur! 
« doute eft d'une étrange cj^éce J ^ ^ 

>ui cette, & malgré les jaloux, 
^0 parlera d'elle iàns cefle; . r- '■■:!• \ 

'Omme elle fans ceffe de -vous , ; , ' ' ' . 
^lus que du riant domicile '^ > 

^ont aux Rois vous tver £iit don, ; 

lus que de Taugullc maifoa , 
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Qui ie nos joâeurs eft Tafile » 
Que de la lue & de la villb 
Qui s'honorent de votte nom. 
Je m'en étonne avec raifori ,: 
Dit l'ombre en toque ènlbminée; 
Ceft mon étoile fortunée » 
Qui , fans que j'y pénfe ^ vous Cctîi 
Je me fôuviens de la journée 
Oïl je fus pris un ppu fans vert ; '. 
Ce fut fur la fin d*un deflcrt ,■ 
Que me préfentant ùl requête > 
Ce fblkre de Bois-robert 
Me fourra ce plan dans la téce ^ 
Mais depuis long-tems , là-deflus» 
Mon cœur indifférent femmeilie ;. 
Vous Tavodraî-je un peu confus.» 
Ce fut du moment que je fiis 
La réception de Corneille. 
Eh ! Monfeigneur , pardonnez^la > 
Dit l'autre que l'aveu démonte ; 
Nous n'avons pas fur notre compte 
Deux- fautes comme celle-U» 



1 
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Lu nom Au, déienfeur des Doges , 

^otre illufbre & digne neveu , 

!a feveuï d'un ficelé d'iloges, 

)û pas un de nous , dans le feu • 

)e fon génie enthoufiafte , 

eignant celui de Richelieu jr 

['oublia de le nommer vafte , 

aiflèz-vous attendrir un peu» 

on , dit l'ambitieux , à d'autres 5 

laifans éloges que les vôtres l 

t bel hommage que l'encens , , 

u'à titre égal, en mème-tems» 

iguier revendique & partage ! 

ous ignorez donc qu'aujourd'hui , 

epart Danchet , prenant courage , 

L peine on parle encor de lui ;. 

on nom n'eft prefque plus d'ufage ; 

^n le célèbre rarement : 

^c vous le récipiendaire , 

^alTe net a Louis-le-Grand , 

^t de notre aveu laifTe en blanc 

*^ héros intermédiaire, 
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Daos le fond des eaux du Léché» 
Le ifècond proteâeor jette 
Rendit le ptemier plus traitable ( 
Enfuîte ayant appris combien» 
Du moindre Académicien, 
Le mérite eft recommandable « 
Combien» de ce corps affîdu» . 
Le travail Se les exercices 
Au public ont déjà rendu 
De confid érables fervices » 
Et' le plaifîr divin qu'ont eu 
Princes , PrinceiTes , Rois 6c Reines 
Quand ce dernier des Parlemens , 
Dans tous les grands évéoemens 
Au i^ng de nos Cours Souveraûnts » 
A déclamé fes complimens : 
A tant d'éclat dont elle brille» 
B eft trop heureux d'avouer 
Que l'Académie eft fa fille » 
Et l'exhorte a continuer > 
Lui promettant gloire & durée p 
Si y jufte en fes élections | 
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!lle ne donne point entrée 

i la cabale , aux faftions* 

^b! fut ce point, fbyez txanqaille» 

•ui dit le lélé vétéran ; 

i nos clartés fiez* vous en, 

t croyez la brigue inutile* 

Tons £2Ûfons , quand on nous f eçoit , 

^n ferment qui la décourage; 

oas jurons à l'Aréopage 

e ne lailTer qui que ce fois 

iTuré de notre fuflrage : 

nathème fur qui s*engage l 

duis , qui feûl auroit droic 

'exiger toute obéiflànce, 

e Roi dont le pouvoir inunenGs 

i fait fentir â tant de Rois , 

*étend pas (à pleine puiflânce 

tir la liberté de nos voix« 

^vec un pareil avantage , 

t ce qu'on doit 2 fon ferment » 

^ux protections rendre honunage » 

Te pas opiner librement^ 
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Seroît n'avoii foi ni courage. , 

Au(G CCS Meilleurs verraient tous 

Fermier, Miniftre, Belle & Prince 

lies folliciter â ^genoux 

En faveur d'un fujet trop mince , 

Qu'ils aimeroient mieux noblement ^ 

Par un abus moins illicite , 

S'ils ne pottvoient faire autrement , 

Aller au-devant du mérite 

Que contre un fi beau règlement : ^ 

La juftice eft leur élément 

Et leur qualité favorite. 

J'ai , par un trait original , 

J'ai moi-même » en pareille affaire ; 

Durant vingt ans ferme 8c loyal , 

Donné mon fuffrage à Nadal , 

Préférablement à Voltaire. 

Mais , interrompt le Cardinal , 

N'oubliez pas le capital : 

Avant l'efprit & le génie , 

Examinez de près les mœurs ,' 

Point d'étourdis , point de moqueuxs, 



Poic 



VE PIRON. ipi 

Point de libertins > je vous ptle i 

Ceft ce qu*au(Il nous évitons » 

Bépond rhomme fage & (Incère : 

Ooyez que nous nous arrêtons 

Moins aux talens qu'au caractère; 

Comptez fur quarante Catons : 

Vous^^ne vous tromperez de guère; 

Et pour que vous n'en doutiez pas , 

Vcas-même jugez de la cKofe : 

Poètes n'ayant pas plus de rats 

Que de vieux écnvaî^ enproft * ^ ^ 

Force gens à pettts^ïabats , .. i*;-^"^.* 

Des Grands d^. la Cour, des Frékti^/f '•* 

Voilà tout ce q^ nous compofc."^ i4 ">*,'> 

L'expérience rend matois ; r^^v^ 

Nous n'y ferons pas plris^ deux^feis^ 

Et Je n'ai pas la tête faine / 

Ou de long-tems fur le tableau. 

Nous ne reverrons un Boileau , 

Et moins encore un la Fontaine. 
£q ftyle fimple & fans apprêt, 

La chofe ain^ cornée au maîue , 

N 
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Peut-être an pea moins comme elle eft| 

Que telle qu'elle dcvroit cire , 

Pour aller vanter ce fuccès 

A fon bon ami Ximenès , 

Le grand Armand quitta la place» 

Et rheureux Danchet^ pour jamais. 

Alla rejoindre fon Horace. 



Le mimcn 
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lE NEZ ET LES PINCETTES. 

XiES Saints & les Diables enfemble r 

Eurent toujours maille à partir s 

Et ce qui doit nous avertir 

Qu'il faut que chacun de qous tremble; 

Ceft que le ferviteur de Dieu 

M'a pas toujours avec le Piable 

iTiré ion épingle du jeu , 

Ou la légende eà une fable. 

Jadis un vieux Saint eziftoit, 
Lequel apothicaire étoit ; 
Car en quelque état que l'on vive ^ 
£ft £iint qui veut , npble ou vUatn p ^ 
Voire pis , témoin ûint Crépio , 
Sainte Madelaine & faint Yve* 
Uq jour que pour le bien public , 
Manipulant vquelques recettes , 
Le difiiUateur en lunettes , 
Dans Tes fourneaux i fous Talembk » 
Fourgonnoit avec fçs pincettes j, 

Nij 
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Voici venir le tentateur. 
En intention de diftraiie 
Le vigilant opérateur , 
Et de lui donner lieu de faire 
Un quiproquo d'apothicaire. 
Devant le Saint » monfîeur Satan 
Culbute , caracole & firingue s 
Le fantaftique charlatan , 
' Par mille beaux tours fe diftingue : 
Entre autres , fôn corps de lutin 
Se tourne eh Cylindre d'étain , 
Repréfentant une feringue ; 
Il fait de Ton nez un canon. 
Soupirail exhalant la -pefte , 
De fa gueule , un mortier boufiôn , 
Et de fa langue y un gros pilon , 
Dont le mouvement circulaire 
^ Faifbit entendre un carillon. 

Tel qu'au fabat on le peut faire. 

Des ténèbres le roi fallot 

Epuifa là tout fon Calot. 

Mais ce qu'il y gagna fut mince:. 
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Car le bon Saine , qui He dit mot , 
Fit cependant rougir fa pince , 
Et le tint ferré comme il faut» 
Le Diable fait un foubrefaut p 
Montre de longues dents, qu'il grince , 
Veut avancer^ veut reculer» 
Tend les griffes , ferre la queue' , 
Hue » & beugle à faire trembler 
Toute la terre & fa banlieue. 
Cependant y en malin (burnois , 
L'autre jouit de fa vidoire, 
i£t fait faire au Diable vingt fois 
Le toux de Ibn laboratoire > 
Jufquà ce que las de ce jeu. 
Il renvoya la bête au gîte , 
Et pour l'y faire aller plus vîie , 
Il lui feringua , pour adieu » 
Quelques petits jets d'eau bénite» 
Ceft s'en tirer avec honneur : 
Heureux le bon Fharmacopole » 
S'il eut d'une telle faveur 
Happorté la gloire au Seigneui: V. 

Niîj 
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Fat mallieur , en tournant Tëpaole , 
Le Diable avoit ttouvé moyen , 
Pour fe dépiquer de Ton rôle , 
De jetter au cœur du chrétien 
Quelques grains de vanité folle. 
Dont â fon tour le Tout-puillànt , 
.Très-mécontent avec juftice , 
Châtioit le Saint , en laif&nt 
(Triompher un tems la malice] 
Du maudit lion rugilTant, 
Dont voici quel fut l'artifice. 
Il s'enveloppe de la peau 
D'un homme chargé de cuidne, 
JVIaflTe de chair faite en tonaeau,. 
Péfante efpéce de pourceau , ', 
Qui roule ici bas fa machine , 
Et qui pliant fous le fardeau , 
Sur deuY pieds quelquefois chemine. 
A la ville & dans le quartier , 
Où le Saint feifoit fon métier, 
Le mafque â figure maffive , 
Pu moine de Cîteaux arrive, 
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^a defcendie chtz un baigneur ^ 

e met au lit , fait le malade , 

t mande le premier Doâeur^ 

ui vint lui débiter par cœur , 

1 latin mainte coyonnade , 

: termma fon fot narré 

X la formule régulière 

u clifterîum ionare 

2 'la faculté de Molière; 

i paroît rhumble Apothicaire, , 

3ut prêt à glifler de fa main, 

^ec ÙL mine débonnaire, 

^ remède chaud & bénin. 

eux des vers & de la peinture ^ 

lez-moi dans cette aventure l 

»îlâ tout bien appareillé y 

Moufquetaire agenouillé». 

le malin corp» en pofture : 
ûs quoique longue outre mefure ^ 

canule n'anivoit point , 

caufe du trop d*embonpoint , 
mi-chemin de rembouchure. - 

Nir 
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Donc , poar que tout aille à Ton point , 

De deux valets Teffott s*y joint ; 

Chacun d'eux , du fefTier difforme j^ 

Prend une part , la tire à foi , 

Et de Tennemi de la foi , 

Prëfente le podex énorme. 

Le collateur un peu butor , 

Qui y malgré cela , craint encor , 

De s'égarer dans la bruyère , 

Et qui , pour fes péchés , de plus ^ 

Etoit un peu court de viiière » 

Met le nez (î près du derrière 

Qu'il eft à deux doigts de l'anus : 

Ceft od le Diable attend fbn homme« 

On ne peut trop admirer comme 

Droit au-devant la bague alla ^ 

Et d'elle-même s'enfila. 

Alors fur chaque joue on laide 

Retomber Tune & l'autre fcffe; 

L'impitoyable Lucifer 

A cris ni pleurs, ne veut entendre^ 

TÈ,t change en tenailles d'eofei: 
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enjfoit où le ne* s'cft fait preDdre« 
^ ! vous avez beaa trépigner : 
>us voila pris , Tliommc aux pîncettcs-î ^ 

îft à vous de vous réfîgoer : 
r de la façon dout vous êtes , 
►us ne pouvez pas tous figner. 
Ut, & plus fdr de fà proie» 
e ne le fut le beau Paris , 
enlevant la fienne à Troye , 
ifime raviflèur déploie 

ailes de chauve-fburîs » 
rélève en Tair avec joie, 
^âacle horrible Se fcandaleuz \ ' * 

cul dy^^émon cauteleux , - 
de qui riiomphe la fraude , ^ 
ic d'entre Iqs prédeftinés, 
fc Saint , en Tat^ , eft par le nés» . , 
ndu comme une gnnguenaude» 
xifî , fur le faint homme Job , 
- Dieu d'Ifaac , de Jacob , 
idis de la même puUTance » 
oléra raf&eufç licence , 



( 



xot CONTES 

Mais bientôt y fut mettte fin : 

AufH mic-il ici la main. 

Le oaint f econnut fon offenfe ; 

Dieu tonna , le malin efptit ^ 

Ouvrit la pincette 'maudite » 

Et de la foire qui lui prit , 

Aspergeant le nez du contât : 

Adieu y dit-il , & quitte à quitte 1 



Le mime^ 




_i 
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.A QUENOUILLE 

MERVEILLEUSE, 
A M. LE Comte jj^^***. 

^UAND le pauvte Binbîn (i) mourut;; 

)ax puifqu'il faut bieutôt qu'il meure , 

tant vaut dire , cela fut 

Le cela (èra tout'à« l'heure ; ) 

land donc feus vu le fombre bord^ 

»iit en defcendant de la barque, 

>ii premier foin , ce fut d'abord 

ailer remercier la Parque 

i m'avoir coupé le filet 

'doe vie obicure & chagrine ; 

»iir £ure » en un cabriolet 

ommé biene en fon origine , 

*une célérité divine, 

ouler mon vieil efprit follet 

( X ) Nom i^ue l'auteux fe donnoît \ lui-même* 



^o4 CONTE 5 

Sur les remparts de Pfoferpine. 

E)> carleux & franc BinbÎD , 
Ta vois bien au(C quelque hÂce 
De voir en feice un jour eniÎB 
Ces trois fermantes du Deftîn 
Bien pires que celle i Pilate, 
Donc favois, à tort à travers ^ 
En véritable enfant ^u'on gâte ^ 
tHéik tant de fois dans mes vers^ 

Mais parlons une fois fans rire^ 
Difbns la pure vérité : 
J'avois au Trio redouté 
Quelque petite chofe â dire 
Au fujet d'un mortel chéri. 
Dont la douce & riante image 
Me fuit par-delà le rivage 
Du trifle Heuve de Toubli* 

Dieu (kit y quand elles m'apperjureot 
Dans quelle furprife elles furent 
De voir pour la première fois 
Une ombre qui rioit fous cape , 
En lieux od pleurent le bourgeois ^ 
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! noble , le prince & le pape l 

ve la mort l vive Efculape > 

-cria la vieille des trois > 

1 cifeau de qui rien Q'échàj^pe t 

>ici celui qui ne fiic rien » 

s inénae académicien , 

va a^ir fait l'Ode à Priape» 

>us lui devons un compliment 

ur une ftropKe de cette Ode , 

i le gaillard effrontément 

>us en faifbit un i fa mode ; ^ 

i£bns danfer le médifant; 

s*y vantoit en téméraire 

LfS-bien qu'en mauvais plaifanc, 

s'y promettoit de nous faire 
' qu'aiTurément il n'eft guère ^ - 
^ état de foire à préfent, 
r çâ, Tami, fortons d'affaire, 
e dit-elle en s'humaniÉint , 
- .prenant le ton débonnaire i 
Otts vous tenons : voyons un peu 
^vec un fcptuagénairc ^ 



m 
%oi CONTES 

Si la parole vaut le jeu* 

Je perdis un peu contenance^ 

Et rougifTant de fouvenance , - 

Ek nion Dieu i leur dis*je , laiiloos 

Les reproches & les levons : ^ _ 

J'en eus là haut ma fu/fifànce. 

Eh 1 quoi donc, comme up Irô^uois^ . 

Traité par-tout de Turc à Abure» 

Serai-je toujours , fuis-je ^ncôiç 

Devant Monfîeur de Mirepoix i 

Non , non , je fuis devant vous trojs ^ 

Et plus fage un peu qu'autrefois : 

En mourant on s'améliore; 

Une petite potion 

De votre ejceilent opion ^ 

En vaut bien une d'Ellcborc., 

Laiflbns donc-U le tems jadis ; , ; 

Pour Dieu, rayons de mon hiftoirc 

Un péché qu'à vingt ans je fis. 

Et que trente ans , comme oii p^ut Utokt^ 

Avoient effacé des efpcits , 

Et fait oublier , Xans les cris ^ / . 
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Q prélat d'heureafc mémoire , 

crut qu*il ^toit de fa gloire 
i rafifraîcHr le fouvcnir, * 
le rendre le fait notoire 
ous les fiécles a venir* . 

faint homme , en grand capUaiae»^ 
rduant de la quafancûne, 
tuoit de honte 8c de faiqi; 
l'avois plus fauteuil ni; table; 
oit fait du pauvre Binbin , 
i un Seigneur plus équicaUp 

daigna me tendre une ma^- 
: malheureux toujours profliçci . 

mon mal, il fit ma^ûnté» ... 
mon repos de mon fupplice : ^ 
.fi la douce humanité , 

recira du précipice 
'avoit aeuS la piété* 
.mes, par curiofîté^ 
it dans vos magafins je fpuilie^ . 

de rhumain dont la bonté 
c toute ma félicité, . , - ....:< 



2o8 CONTES 

Que je voye an peu la Quenouille l 

Le$ aveugles font cuîieuz , 
Dît Lachéils la dégourdie , 
Par qui toute trame eft ourdie. 
Tiens y elle te crevé les yeux; 
Lorgne & difparoîs , expédies 
Les Quinze-vingts » dans le grand tas ^ 
La diftingueroient de cent pas» 
Tant elle eft groife 8c rebondie! 

Ma lorgnette en Tair , en effet 
Je la vis felpn mon fouhait , 
Ceft-a-dire dodue & telle , 
Que peut-être jamais fi belle 
Pour Neftor» pour Mathufalem i 
Pour un décuple Fontenielle , 
Jufqu'aujourd'liui par le deûin » 
Ne fut mife encore à la main 
De Cloto la fimpitemcUe. 

Cette Quenouille eft un morceau * 
Incruflé de nacre & d'ivoire; 
Une perle de très-belle eau , 
Longuette 3c finijOrant en poire. 
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Tourne , v!r« , & fert de fufeàUi, 

Omphale > beauté Lydienne , 

En fie prëfent au ffls d'Alcmèue^ 

Quand chez elle il fut fqourner^ 

Et fur la rive Stygienne , 

Allant de-lâ fe promener ^ 

Ce héros 'à la Bohémienne 

Eut la fotifè de donnet 

Ce joyau qui feroit tournet 

La tête à monfieur de Julienne. 

la quènouillée eft d'un beau lin , 

Plus blanc que la neige ^ & (î En 

Qu'a l'œil il eft imperceptible , ' . 

Et qu'il lui feroit impoffible 

D'en diAinguer le brin du brin ; 

Son volunie auTH > comme on pen(è > 
Eparpillé y (èroit immenfe: 
N'étbit qu'un ruban bleu turquin , 
L'entoure en ferpentant , le ferre , 
Et l'emmaillotant tout des mieux » 
Fait qu'ils ne paroit prefque aux yeus 
Que de la grolTeur ordinaire. 
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Patience ! voici le beau! 
Cefl que certain petit bourrean » 
Marmot n'aimant que le d^fordre. 
Garnement qu'on appelle amoor^ 
La nuit s'amu(knt à détordre 
Le fil qu'on a tordu le jour » 
Aux fileufes du noir Céjont 
En donne (ans celle â retordre^ 
Et la trame ainfi devenant 
Une toile de Pénélope , 
Du mortel chéri maintenant 
Qu'on tite l'heureufe horofcopel 

Vive:& donc en paix & comens^ 
Beaux amis & belles amies , 
Qui pour lui donneriez vos vies^ 
Vous le poiTédexez long-tems, 
Tandis que moi dont la fufée 
A fait le tour du dévidoit , 
Je vais tout ce tems , fans le voir » 
Bien m'ennuycr dans TElifée , 
Tant beau puifle être le manoir. 
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IvX usE^ de grâce ! au fait , êc pokit d'exorde l 

Des écumeurs, gens fans mifdricorde , 

Fitenc defcencel à je ne fais qoel pan » 

Ec tout de fuite y descendit la mort, 

L'affretîx dégât , le viol équivoque 

(Qu'Agnès redoute , & dout Barbe fe moque , 

L'ardente foif du fang & du butin , 

Tant d'autres maux , le facrilège enfin , 

Péché mignon ^es âmes (célérates» 
Ce dernier-ci conduisit ie$ pirates 

Dans un Couvent de Pères Cordeliers. 

Chaffè 9 enccnfoir ; croix , foleil, diandeliers , 

Vafes facrés , tout fut de bonne prife ; 

Burettes , brocs , le cellier & Téglife , 

Tout fut pillé. Notez que les vauriens 

M'étoient pourtant Juifs ^ ni Turcs , mais Chrétiens > 

En qui peut-être eiît agi le fcrupule , 

S'ils n'avoient pas , dans plus d*une cellule 9 

Trouvé de quoi fe dire : eh ventrebleu S 

O ii 
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N^èii ayons pas I puifquils en ont "fi peu.' 

Quoi donc trouvé ? quoi l gentilles commères 4 

Que fur la nef on mène avec les pères 

Pour y pafler le tems dorénavant > 

Eux à ramer } elles comme au Couventr ^ 

Père Grichard ; bilieufe pécore^ 
Prêche & fulmine en pieux matamore: 
Père Grichard eft traité d'étoumeau ^ 
Et pour répoafe , on vous^ le jette à Teau*; 
D'autres encor de prêcher ont la rage , 
Et préchoient donc > mais fur un ton plus fage i 
Quand le plus fier de tous les- ouragans , 
Mieux que. fermons y convertît les brigands. 
Les voilà donc devenus des Panurges , 
Se fiant moins â Dieu qu'aux Thaumaturges ^ 
Et promettant chandelle à tous les Saints 
Du paradis & lieux circonvoifins. 

Tout l'équipage efi: aux pieds de la chiourm^: 
On crie 9 on pleure, on (knglote, on (è gourme > 
Meâ culpâ ! mon père , mon mignon l 
Ce n'eft pas ipoi \ c'étoit mon compagnon ! 
Moines de dire , en faifànt grife mine : 
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unidoQ & vengeance divine l 

s bon larron contrit comme â la croit , 

e fe vouer à monfieur fàint François > 

il en réchappe •.•• A Tinftant le tems change > 

DUS enfliez cru que fur Taile d'un ange 

! Séraphique avoic dit : quos ego% 

ciel reprend l'azur & l'indigo; 
?au reverdit , de fa claire furface 
Lpplani(&nt, redevient une glaça 
>ut rentre enfin dans (on premier état^. 
>ut, j'y comprens le ccxui^ du fcélërat. 
xit du vœu formé pendant l'orage T 
t capitaine en ab(but l'équipage , 
Euniflant le$ deux pouvoir^, en for,, 
: fur fon bord étant pomife & roi; 
^vons , rio^ns , chantons , dit le Cor(àire^ 
nppez y comité , & vogue la galère I 

Les pénaillons difoient : vous avez tort, 
^n fait la figue au Saint plus près d^i port i 
^e Pharaon tel étoit le vertige: 
toïfe auflî coup fur coup le fuftigc^ 
e chef repsurt : qu'on ait tort ou raifon v 

Qiii 
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Ramez, faquins l Belle compwaifon 
De fouet à fouet l la verge de MoiTe 
Et le cordoa de falot Fïançois d'Aflîfc l 

Trois jours avoicnt coulé fans accidcns; 
Le quatrième , aînfi qu*cntre leurs dcots 
Les Gris-vêtus prioieut leur Patriarche 
De Ce venger en purifiant Tarche , 
L'un d'eux foudain s'écrie : ah l le voila ! 
^ Qui ? — S, François. — Oïl — Sur Teau, U bas, li 
Tenez, voyez , vis-à-vis de la poupe. 
Sur le tillac aufld-tôt l'on s'attroupe: 
Oui , c'eft , dit-on , vraiment un G>rdelier ! 
C'en eft bien un ! le fait efl fingulier ! 
En pleine mer un homme ! & n'en déplaife , 
Qui paroît même être là fort à l'aiiê l 
C'eft, s'écrioit un moinillon fervent,* 
C'eft ce grand Saint qu'à I9 merci du vent , 
Prêts de périr , ingrats , vous reclamâtes \ 
Mon oeil d'ici diftingue les ftigmates ; 
Je vois , je vois l'Ange exterminateur 
Le bras levé fur le pro&nateur : 
.Tremblez , méchans i Lz frocaille en tumulte 
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iTc bicntAt de rcfpoir à rinfuUe ; 
. foldatefque incenaine & tout bas 
dcmandoit ; Tcft-ce ? ne Teft-çc pas l 
. nuit hitCZf leui ame ixréfolue ; 
ndévot crut avoir eu la berlue a 
du foleil attendit le retour, 
foleil luit : on revoit tout le pm 
même objet â pareille difl^nce i 
le relaps incline à pénitencef 
ft S. François ; <jui pourroit-çe ^tre donc ? 
ici des gens penauts , s^il en fut onc, 
commandant dont U vifière.ef^ nette ^ 
ir le plus fdr , met rçeil à la lujfie.tte ; 
dit : ma foi ! vous ne vous trompez ppipt ; 
vois capuce & froc ; c'eft de tout point 
L Cordelier bien vif, bien â U nage i 
veut venir fans doute à l'abordage : 
faut l'attendre : oh U S oh l le grapin } 
ucun fe figne au cri du tudupin ; 
'horreur le poil en dredè à tç^ut fon mpnds ; 
objet s'enfonce & difparoît fous l'onde, 
él^vc lo;s un vent plus que gaillard, 

O iv 
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£t fiiC'Ce un coup du ciel ou du. hazard ^ 

Vous en allez favoir le pour ou contre. 

Tout au plus près le nageur fè remontre ; 

Le harpon tombe , accroche , Se tire • • • qui? • . « 

Etoit ce bien un Cordelier ? nenni : 

Car , de pat Dieu » fa mère & S. Antoine , 

L'habit jamais ne fit. fi peu le moine. 

Cétoit au vrai l'habit d'un Francifcain, 

Mais fous lequel ne giflbit qu un Requin » 

Poiffon goulu, voracc, antropophage , 

FoiiTon béant y poiffon pour tout potage , 

Mais un poiffon froqué l par quel hazard l 

Vous avez vu noyer père Grichard : 

Figurez-vous ce Requin qui le gobe , 

Non pas avec , mais par-deifous la robe s 

Des pieds au col tantôt il fut grugé » * 

Et là , du tronc la tète prit congé. 

Le froc alors préfentant l'ouverture , 

A voit- du monftre embeguiné la hure , 

Et de ce jour, quêteur humble & gourmand , 

Frère Requin fuivoit le bâtiment. ' 

le mém^ 
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XE CORDELIER-CHEVAIL. 

33 LAI Si, a la ville un jour ayant porté 
£t bien vendu fbo avoine & fbn orge. 
Sur un cheval qu il avoit acheté , 
S'en revenoit monté comme un faint George i 
Saint George Ibit : mais faint Gjeorge defcend 
J^ Tes befoins , ou quand le pied lui gèle ; 
Xes pieds gelés , Blaife envain s'en défend : 
Il lui fallut abandonner la Csllc, 
De cavalier devenir fantadîn > . 

De Ton cheval lui-même être le guide , 

Et dans la neige çntr'ouvrir un chemin , 

Tirant la bête après lui par la bride. 

Suivoient de loin deux grifons bien di{pos^ 

Non des grifons de Telpèçe indolente, . , 

De celui-là qui porta fur fon dos 

Le palfrenier du fameux Roflinante : 

C'étoit de ceux que Bocace nous vante , : 

» ■ ■ 

De ces matois connus pa;r plus d'un tour ^ 
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Oa de galant, ea 4'e(piègle, ou d'ivfogne^ 
De ces bons faints qui fe firent un joux 
Manyrifei Se cuite en Catalogne s 
Deux Cordelieîs , pour vous le trandier ntt , 
Sutvoient de loin 9c l^horome & le genêt. 
Sus , fus , l'ami > dit fun des deux i l'autre l 
Vois devaat nous ce ruftre & fon cheval : 
Faifbns un tour ici de Carnaval ; 
Entendons-nous, & la monture eft nâtre. 
Seulement fonge à me bien féconder s 
Goutte ne faut avoir ici ni crampes 
Je le (aurai doucement débrider : 
Toi cependant habile ^ t'ëvader, 
Sur le cheval monte , pi<jue Se décampe ; 
Puis , fur nos pas , derrière ce rocher , 
Tandis qu*à fin je mènerai l'affaire. 
Tournant tout court, tu counas te caches. 
Jfe fuis un fot , ou tu n'attendras guère , 
Que fain Se fauf je n'aille t'y chercher. 

Le complot fait & la marché hitée » 
Gaillardement â l'œuvre les voiU > 
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par l'un voici la bri<ie ôtëe , 
ropremenc à {on col ajuftée , 
is que Tautïe en galoppant s'en va , 
que le l^uic des pieds du quadrupède 
li ne pût de Blaife être entendu : 
lillafTon fur la plaine étendu , 
►led de neige y mettoii bon' ieniède« 
îeù marqué le cavalier alla : 

ne foit plus parlé de celui*là« ^ 
;ompagnon , cette affaire arrangée , 
: pour gage &^feul dans l'embarras, ^ 

les talons de Blaife pas à pas , 
iride au col pendante & négligée , ' 
;te baffe & récbine allongée , 
t un train dont il étoit bien las 9 
id Blaife auflî las de marcher lui-^même ^ 
ut enfin reprendre Tétrier: 
rez-vous quelle furprife extrême , 
îtoumant de voir un Cordelier l 
. efprit fi fort qui n'y fucçombe ?- 
areil cas, en croiriez- vous vos yeux? 
•auvre Blaife , homme (impie & pieux % 
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La bride échappe & de la main lai tombe» 
Le papelard 4 humble à feadre les cœurs ,, 
S*agenouillant , 6s d'ua œil de colombe^ 
' Bien tendrement laiflànt couler de$ pleurs n 
S'écrie : hélas l jeiixis père Paphnuce, 
De S. François indigne & lâche enfant , 
Que de la chair le démon triomphant 
Dans Tes filets fit tomber par aftuce^ 
Que voulez-vous ? le plus fage a bronchéji 
Le tentateur mit un morceau d'élicç 
A l'hameçon : j'y mordis , je péchai ^ 
J'y remordis , j'y reftois attaché ; 
Cen étoit fait : f aUois en proie au diable 
Etre du vice à jamais entiché : 
Mais Dieu qui veut en père pitoyable 
L'amendement , non la mort du coupable , 
Pour me tirer de l'abîme infernal 
Oà m'entraînoit cette habitude au mal> 
Et m'amener à la récipifcence , 
Coniiitua mon ame en pénitence , 
Pendant fèpt ans, dans le corps d'un cheval s 
Le terme expire } ^ you^ êtes (e ma^re 
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ifte traiteï a votre volonté : 
donnez-moi récurie ou le cloître; 
fiiis a vous , vous ip'avez acheté, 
oui S dit Blaife, au diable foit l'emplette t 
is belle affaire à vos péchés pafTés , 
xt en payer ainfi les pots cafTés ! 

Dieu pourtant la volonté £bit faite { 
r , après tout , comme vous f ai péché i 
i comme vous mérité pénitence ; 
acun Ton toux : toute la différence 
.'ici je vois , dont je fuis bien âché , - 

vôtre efl faite, & la mienne commenaei 
itte j'en fuis encore i bon marché : 
^u m'auroît pu fept ans envoyer paître i 
^ Roi pécheut fut ours pendant fepc ans 
»us fûtes vous cheval un pareil tems : 

tems pareil , âne je pouvois être , 
maintenant travaillant au moulin , 
Q autrement je rongerois mon frein. 

1 bien , je perds une aflfez groflè fomme : > 

-is cinq cens francs ne font la mort d'un homme ; 
Srez donc libre Se libre ikns xan;on; 
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Vous (èrez fage , & vous n'irez pas comme 
Un étourdi» remordre â rbameçon» 
Qui de fi près a frifé les chaudières ^ 
Sur Con faltic , n'eft pas fi n^ligem : 
Père Paphnuce > au moins pour mon argent g 
Souvenez-vous de moi dans vos prières. 
Notre beau père alors Te profteruanc» 
Et par trois fois ayant baifé la terre , 
Son chapelet & les pie£ du manant > 
Gai fiir (es pas > s'en retourne grand'erre ., 
Tandis que trifte & le gouiTet vuidé > 
Blaife chargé d'une bride- inutile » 
En véritable & bel oi&n bridé , 
K^gQC à pied (on petit domicile. 

Il ne dît rien de l'accident fatal , 
Et s'en (ut tu long-tems , comme on peut croire ^ 
Si I quelques mois après , dans une foire , 
Il n'eât revu > reconnu fon cheval , 
Que marchandoit ù>n compère Grégoire. 
Il s'émerveille « & fouriant â part. 
Ami , dit-il , le tkanc à l'écart ^ 
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N'acheté pas ce cheval & poux caufe » 

Tu t'en mordîois les poaces tôt ott tard ^ 

je le connois : fois bien (llr d'une chofe » 

Ceft qu'un beau jour , te pantiaduic cn^toi , 

Sur cette Béte en effet aflêz belle » 

Crac, icn chemin, tout d'un coup au lieu d'elle > 

Tu trouveras un G>rdelier {qus toi» 

— Un Cordelier I tu voudrois que je ctuffe • • • 

Un Cordeliei ! tu gauflès , • • — Point du tout ^ 

Un maître moine > ayant cordon , capuce ^ 

Grife vêture , & nom père Paphnuce. 

Lors il conta le fait de bout en bout ^ 

JL,*acliat , la toute & la métamorphoiè 9 

Ec l'hameçon fatal au Francifcain , 

Ec les fept ans de purgatoire ^ enfin ' V 

Tout ce qu'il fait , le refte il le fuppofè» 

Tiens , pourfuit-il ! A jpcine le bourteau 

S'eft retrouvé fous fà ptjemière peau , 

Ec (bus le froc , que perdant la mémoire 

Du châtiment qui lui fut fi bien dû , 

A l'hameçon il aura remordu , 

Et le voilà I Pefle , interrompt Grégoire ! 
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Qu^il aille au diable avec fon hameçon jf 

Et fes fèpt ans de nouveau purgatoire l 

Vraiment fans toi f étois joli garçon ; 

Ceft cin^ cc&s francs que je gagne : allons boire; 

Le mSmem 
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PIGMALION. 



^LEVC ^ApùWôii 8t ÙLvàtl dès Belles, 

Entte les Ârt$ & les Amours, 
'Iieureuz Pigmalion j^ai tageoic Tes beaut jouts , 
oxùblé d^hoâneufs nouveaui Se i6 Êiveuïs nouvelles* 

Soiis fou cifeau voluptueux , 

Une Vénus veooit d*éclore ; 

Celle qu*i Paphos on adore y 
'Urètre des hiimaiils niéricoit lùoins les vœux, 
'unifie , en la formant , fe f appeilok Tiroage 

p ij 
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11:^^. r Ibei beautés qui Tavoient chaiméi 
^V ^ n Ce que fon coeur a voit aimé, 

Il rexprimoit ^ans fon ouvrage* 
^ \ Mon art, dit-îl, à'raflcnablé 

fîfit tréfors qu'en cent lieux FAmour voùTiit répandre. 
Que leur accord me plaît l & que fai bîetx fû rendre 
i^L^^mbc de Doris, & la gorge d'Eglçi 
Waôh^ dans Pbilis cette taille légère : 
'"'^);^}^' (^^e, ']' exprime zy ce y étiié 

Toutes l'es grâces de Glycèrel 

Jamais fixé , toujouis flatté > 
Sur les moindres détails, il promène fa vâe; 

L*amour-propre & la volupté 
Le ramènent fans ceflfe aux pieds de la ilatue* 
Envain , pour s'occuper d'un ouvrage nouveau , 
Il s'éloigne un inftant de l'objet qui l'enchante ; 
Il s'excite au travail : mais fa main languiflànte 
S'arrête , tombe , & laiife échapper fon ci(èau. 
Il quitte la ftatufe, &. revient auprès d'elles 
Il la revoit : elle eft encor plus belle* 
Si ce marbre, dit-il, pouyoit être, animé, ^ 
Qu'aveq plaifir je lui rendrois hommage ! 
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Je l'inflruirois i faire ufàge 
D'un cœux^qui n'auroic point aime. 
Il faut aimer : il m'aimeroit peut-être ; 

Il devroit fbn bonheur à moo art , â mes feux ; 

Avec Tart d'en jouir , il me devroit fon être ; 

fi ignoreroit tout :- mais fen cœur & mes yeux 
Lui feroient bientôt tout connoître* 
Amour y fur ce marbre enchanteur^ 
Répands la flâme la plus pure ; 

D'une beauté nouvelle enrichis la nature; 
A tant d'attraits tu dois un cœur* 

Il embrailè i ces mots le marbre qu'il adore; 

Il croit avoir fenti de foibles mouvemens ; 

Il frémit , il obferve , il voit , il doute encore ;, 

VJne timide joie agite tous ks féns ; 

Il a vu palpiter une gorge naiilànte ^ 

I^e transports plus fougueux cet objet le remplit; 
. Il y porte une main tremblante : 

Sous fes doits étonnés , le naarbre s'amollit. 

Il colle fur fa bouche* i|ne bouche enflammée : 

£lle répond , dit-il , à mon empreffement, . • • 
Faiç le plaifir , la ftatue animée > 
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Ouvre Icf yeaz , 6c voit le jour & fon unatc 
Elle éprouve , fans le connoitre. 
Une aveugle félicité; 
Son caur na^nt eft emporté 
Pat le bonheur d'aimer & d'être i 
Son ame eft fan$ idée » & n'a ^e des de£is s 
Ses premiets fentimens ont été des plaifirs. 
Par une careQe nouvelle > 
A chaque inftant elle ei&yoit fes ièns , 
' Et fes plus {impies mouvemens 
Sont des faveurs pour lui , font des plaiGrs pour elle. 
Ah ! déformais » dit- il » mon coeur content des Dieux 
N'a rien à demander i leur bonté fupteme s 
Charme^ ^ue j'ai formés , <ju'anima l'amour même, 
Ce jour a comblé tous mes voeux , 
Vous vivex , vous m'aime? , ^ j'aime, 

Af. D£ Saint-^Lambsui^ 




; 
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lE TRIOMPHE D'ALEXANDRE, 

jLmA Gièce Se rOrîent, aux pieds de leiu vainqueiu ^ 

Joaifloieot d'une paix profonde ; 
Alexandre , content dans ce repos du inonde , 
A fes goûts (ans réfèrve abandonnoit (on coeur. 
Les. feftins 8c les jeax^ dans les murs d'Ecbatane » 
RempIilTôient (es momens , varioient fes plaifin ; 

Statua , Thaïs & Roxane 
PaTCageoient tour*à-tour êc combloient fes defirs ; 

Mais des rivages de THydafpe^ 
Ut^ objet plus cbarmànt» tranfportë dans (à. cour^^ ' 

Eut bientôt fixe (on amour« 
Alexandre eft d'abord tout entier à Canipa(pe« 
Eh ! quelle autre beauté méritoit &s regards 2 
La main de la namre 9ç le trs^vail des arts 
N'avoient jamais forme d'aufli parfait modèle. 
Après avoir joui de mille voluptés > 
Le héros plus ardent revenoit auprès d'ello 
CareiTer , parcouifir y admirer des beautés „ 
Et 4écouvxoic fans celTç unç beauté nouvelle. 
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Un jour > en la quittant, il fait. venir Apelie. 
J'exige de ton art un chef-d'œuvre nouveau : 
'Pes Mortelles, dit-il > viens peindre la plus belles 

C'eft un fujet digne de ton pinceau. 

Va préparer les couleurfs & la toile ; 
Je veux que de fon lit, conduite devant npus^ 
Elle s'ofire a tes yeux fans parure & fans voile : 
Tous fes traits; /ont charmans, il faut les peindre tQus...« 
IMais je crains pour ton cœur le pouvoir de fès charmes. 

Ah ! Seigneur , foyez fans allarmes : ' 
D'une efckvve dans Tlnde autrefois amoureux , 
Je touchois , dit Apelle , au moment d'être heureux ; 
te Scythe , fur fes bords , ayant porte fes armes ^ 

Nous fëpara , fans doute pour jamais : 
Mais rien ne pouna déformais 
L'eflacer de mon cœur ^ ni fu(pendre mes larmes« 
Il dit, part & revient^ \}n foleil radieux 
Eclaire le (alon od Campafpe eft entrée. 
Et le jour éclatant de la voûte azurée 
Sembloit a ce fpeâ:acle inviter tous les yeux. , 
ConteiÈple , dit le Roi, ce que j'offre à ta vite. 

Admire , peiqs : t^ i^e flattera^ pas. 
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Les yeux baiffës > Campafpe mie 
igit y tourne la tête , Se n'ofe faite un pas. 
: tient fur fon fein une main étendue , 
Tautre en defcendant, couvre d'autres appas; 

Ah ! que vois-je, s'ccrie Apelleî 
le me trompe point , c'eft elle-n^me , 6 Dieux ! . • • 
regards languiflàns errent long-tems fur elle; 
vont de fon rival interroger les yeux : 
r voit du pUifir , il friflbane j il iôupite î 
B jufte fiireur , Se le plus^ tendre amour , 
joie & la douleur l'agitent tour-à-tout i 
remit , il adore » il dëtefte » il defîre. 
: lève les yeux s reconnoîc fon amant ^ 

Jette un cri, fbupire & reculç. 

Regarde Apelle triftement , 

Voit (on danger & diifîmule* 
' Ces foupirs d'un coeur enflammé , 
i cris font entendus; Apelle a. vu qu'on laime. 
I dit-il^ mon rivale au fein du plaifir même^ 
moins heureux que moi, puifqu'il eft moins aiméu 

Campafpe vis-à-vis d* Apelle , 
i^drQit ne fe montrer qu'aux yeux de ion amant s 
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Mais Alexandre eft auprès d'elle » 

Et veat la voir â tout momeoc 

Dans une attitude nouvelle. 

Sur lés charmes les plus fecrets , 
Il porte quelquefois une vue inquiète. 
Mais la toile eft placée, & les pinceaux tout prêts ^ 

Et malgré fa douleur feaette , 
Le peintre a commencé de defliner les traits» 
A mon malheur > dit-il ^ fajodte encor moi- même; 
Je vais à mon rival préparer des plaifirs «. 
Je vais multiplier l'objet de fes defirs; 
Sous fes yeux, en tout tems» il aura ce que f^ime: 
Et moi , toujours^ contraint par de auels égards , 
Je cacherai loin d'elle ^ & mes pleurs & ma ragel 
Plus tendre que prudent , il pottoit fes regards , 
Chaque inftant fur l'objet, rarement fut l'ouvrage; 
Et mille fois le bras vers la toile tendu ; 
S'arxête , 8c tient en l'air le pinceau fu{pendu« . 
Les yeux étincelans , auprès d'elle » Alexandre 
A peine a commander à fes fens irrités s 
Il couvre de baifers un fein Se des beautés 
Que Campafpe en tremblanf , veut 8c n'ofe défendre; 
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Contre les attentats d'un maître impérieux y 

Campaf^e invoque tous les Dieux , 
Jette^ fur fi>n amant le regard le plus tendre « 
Le voit pâlir êc détourner les yeux. 
Elle s'élance entre les bras d'Apelle. 
Tous deux , fondans en pleurs , tombent aux pieds du Roi : 

Ceft-lâ cette efclavc fi belle, 
Qui fur les bords de l'Inde avoit reçu ma foî« 
Apelle â (on rival n'en dit pas davantage. 
Campai^e veut parler : la crainte & les fanglots 
A fa voix a£Foiblie ont fermé le paiTage. 
L.e vifage attaché fm les pieds du héros , 
Ils preffent fes genoux de leurs mains défaillantes s 
Ils lèvent jufqu'â lui leurs paupières tremblantes; 
Ils lifènt dans fes yeux fa jaloufe fureur ; 
Peut-être dans leur fang va-t-elle être affouvîc; 
Ils rempliflènt d'amour ces momens de terreur , 
Et Ce donnent du moins les reftes de leur- vie ; 
Ils Ce tendent leurs bras que la crainte a glacés ^ 
£t baignés de leurs pleurs , Ce tiennent embrsiirés, 
Alexandre, long-tems fpeâ:ateur immobile, 
daiflè errer fes regards fur eux ; 
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Il paroir méditer fur leur état affireox. 

Et conferver une fureur tranquille :t 
Mais (on bout, tout-à-coup devenu plus Cetem, 
Il fe penche vers eux , & leur tendant la main ; 
J'ai tout vaincu y dit-il, je me vaindrai naoi-mimeâ 
Apelle ) en te Tâtant ^ je n'en jouiroîs pas ; 
L'image de tes pleurs me (ùivroit dans fes bras ; 
CampaQ>e , d^ns les miens , plaindroit Tamant qu'elle aime^ 

I ' Le mirne^ 
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LA V Ë ï L L É E» 

C^ZDÉ d'une fombre lanterne , 

Le foit je dirige mes pas 

/ers Tantique & vafte caverne 

!^d le Neftor de nos climats 

iafTemble» ^lice & gouverne 

Tous les bei^ers de Tes états. 

Dans cette grotte mal taillée , '' 

La fœuz aimable de TAmouz 

appelle fur la fin du jot» 

Mos bergères à la veillée. 

L.'amant d'Io débarraflë 

Du foin de fillonner la plaine» 

t réchauffe de fbn haleixie 

Philémon que Tâge a glacé i ^ 

Lifette & la j^une Philène. 

Des aibres en cercle arrondis 

forment le ruflique théâtre 

Où la villagëoife & le pâtre 

S'aiment comme on aimoit jadis» ^ 
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Une lampe à niple lumière » 
Que l'air agite & fait penclier , 
Découvre i TafTemblée entière 
La profondeur de ce rocher* 
Cefl-^U que les longues foirées 
S'écoulent comme des momend ; 
Nos fêtes > dans ces lieux charmani^ , 
Naiifent fans être préparées* 
La Romance ^ le Fabliau 
Nous content leurs douces (bme^es» 
Ici les faftes de CÏio 
Sont des recueils de cKanfonnettes» 
Ici l'on tient la cour (l'amoux 
Si redoutable aux infidèles y 
Od l'on couronne tour-â-tour 
Les plus galans & les plus belles ^f 
Oïl les ingrats & les cruelles 
Sont condamnés le même jouri 
Ici l'accûfé doit* répondre; 
Le juge ordonne , on obéit : 
Chaque amante a droit de confondre 
Le perfide qui la trahie 
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Un foix y dans ce fénat champêtre, 
;lé , bergère de vingt ans, 
>us dit qu'elle ûuroit peut-être 
le hifloire de fon printems* 
ors toute la troupe émue 

rapproche pour écouter» 
: feul Mifis bailToit la vâe > 
;lé. commença de conter* 
Jne bergère aflèz jolie ' 

Donna fon chien â fon rainqueur ; 
Q^uand elle eut fait cette folié, 
[1 fallut bien donner (on cceurJ 
En aimant , on ft croit aimée t 
Comment ne Teût-elle pas cru t 
Le pouvoir qui Tavoit charmée. 
Pi chaque inftant s'éroie accru» 
Plus fa foiblefle étoit extrême. 
Plus Tamant devint impofteur : J 

Hélas 1 comment croire mentent 
Un berger qui dit , je vous aime t 
XJn cœur fincère ne craint rien : 
Mm cette alforance eft Êitale ; 
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9 La. bergère apperçuc Ton chien 

» Sur les genoux de Ol rivale. 

» Le voile alors fe déchira : 

» Touc fut changé dans la nature } 

» L'anaour , le tems , rien ne pourra 

o Guérir fa profonde bleflure ; 

9 Je la connois , elle en mourra » • « • 

A ces mots > Eglé fond en larmps » 

Et MiGs tombe à Tes genoux : 

Quoi l dit-il , j'ai bravé vos charmes I 

Mon cœur s'eft éloigné de vous \ 

Jl^ fupplice eft égal au. crime ; 

J'étois aimé> je fuis haï; 

Je vivrai , je mourrai viélime 

De mon amour que j'ai trahi. . • 

— Mon cher Mifis , Eglé t'adore. 

Jamais tu ne fus condamné ; 

Si ma fierté t'accufe encore^ 

Mon cœur t'a déjà pardonné» 

Elle dit^ fa voix afFoiblie 
Expire, & Mids a fes pieds ^ 
Les yeux dans les larmes, noyés ^ 



Dctefte 
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éfte tmcfkûe qu'elle oid>lîe« 
rs un ^nurmuxe fiaceai . : 

;bre ce recoux fi rare: ' t ' 

maux dont Tamour eft Fauteur,^ , ; ; 
xenneuty quand il les répare> 
!buxce de notre bonliear. 

M. h. C. D^B. 
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LE COURTISAN. 

%} N couttifan , dcfit^cuts fasclungé , 
Malgré l'éclat de fa haute' fonane, 
Sentoit Ton cœur de uoirs CooCM toogél 
Il vou&it fuir la. Candeur importune > 
Qui fur fes pas amène le chagrin. 
Dans un beau chai verntfTë par Martin , 
Le voilà donc qui vole à la- campagne» 
Loin de la Couî^& ft. Tauvant en vain 
De cet ennui qui toujours raccompagne > * 
Cruel vautour qu'il emporte ai fon feiir/^ 
Près d'un ruifleaa couroimé de vcriloté/ * 
Et qui rouloît , siVeG ilficTondc pure *, i * * 
L'oubli du monde & des tiiftes .erreurs , 
Sur un gazon mêlé de quelques fleurs. 
Au pied d'un faule , il voit deux pauvres hères 
Gais & contens , du pain bis à la main , 
D'un front joyeux cçmbattant leur deftin, 
Et paroiflant ne s'embarraffer guères 
Quel jour pour eux luiroit le lendemain» 
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Il les approche « & leur dit : mes aoûs., 

Qu'avez-vouç donc qui voos fait stin&rièe» 

Tout auflî-tôt) avec de nouveaux ris^ 

Nos villagcô» Weiilititteûiit dé hîé^fei^ 

C^ que l'avons , monfcigûear t â\x plâifîr. 

Ce mot naïf fut un tirait de- kittiètè ' ' ' 

^our monfeigheuf i il fut le rétéhit> ' 

tendit au Roi cordon & jatretiète;^ : : : * 

"t monfeigneur ne fut pldS cjile mofiCean • 

lais à monfieur le vrai fe fit* côùïioitre > 

Lvec le vrai y le plaifîr enchtotétif , * ' ' 

•e fentîmenf > 1^ -vduplé du cœur'/ * 

-e pur amour qui ne vêtit pas de maitte: 

^on ame enfin reçut «6 nouvel être; 

^^ oublia Tennui de monfeigneur: 

Et ! quel éclat peut valoir le bonlieur? 

M. d'Arhaud. 
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LE VAK. 

JUr ANS un village, au^ environs ^u Marne » 
Un laboureur nomm^ Pierre . Pigal , ^ ,: 
De quelques mois Raflant fa. foixai^ts^^ 
Las d'être veuf, ((bayent le bonheur géoe^ 
Reprit du goût pour le nœud conjugal; . 
U avoit tort : nous avons tous la rage 
D'être maris fi» le déclin de l'âge f 
Mal nous en prend : mais c'eft notre delkiiu . 

Quand on eft vieux ^Jl faut faire une fin y 
Difoit Pigal : je gagne au labourage .;- 

De bons écus qui fe multiplieront , ^>. . 
Et ces écus deviendront le parcage 
Des héritiers qui de moi proviendront^ . . 

Non loin de U , fous Taîle de fon père , 
Croiflbit alors fillette de quinze ans , 
Fringante , aftive , ytilf^a&agi^ , 
£t qui» maîtrefle auniéfaut de fa j&ière^ 
Avec cfprit, chez elle 'çjwupe^atit champs. 
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fénoît fa ferme & gouvernoit les gens# 
ar-deflus tout , Manon ëtoit jolie , - 
voit l'œil blçu , les regardis féhiillans , 
5s cheveux bruns ^ la gorge rebondie > 
' le Dimanche, au Ton des ihftrumenSy 
:i corfec fin , fpuliers rofe , Se bas blancs , 
*un pied léger foulant Therbe âeurie , 
>enon fixoit les plus indtiFétens » 
t fur fes pas appelloit les amans* 

Du bon vieillard elle fit la conquêtes 

l'apperçoit , Taime , perd la raifon , 
a fuît pourtant , remarque 0v maifbn^^ < 
entre chez Ivd, prend fon habit de fête» 
"a chez le père ,, arrange un coniplimehty 
t pour rhiraen obtient fon agrément* 

Il étoit riche ^ 3c vous (avez l*ufage , 
^ous le fayez comme mot , chers léâeuK > 
^e premier point » en fait de mariage , 
lut l'intérêt au Maine comme ailleurs. 

Cruel abus ! Manon devint chagnne, 
jémit tout bas, fi-tôt qu'elle eut appris 
De fon papa celui qu'on k|i dddine; 

Qiii 
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Car, pour un autre, elle avoir Iç çaur pris. 
Et dès loDg-tems brûloit à la fourdioci. . . 
Mais comme envaia elle cmc fyi% la mucifte. 
Force lui fut de ne pa$ diie non , 
Et dans huit jour^ ^ en défi; de Maiî^Qn^ 
Avec Pigal raffaiie fe tçrmipç. 

La voiU femme^> &; 4c Ton cbet t^ndroQ 
Devenu maître en face du. nottaiie^ 
Notre civil & complaifs^t bfirhon , 
Four fa moitié fait tout ce qu'il peut faire j^ 
Croie rajeunir en voys^t. fe« appas > 
L'aime beaucoup , & ne U gêne pas. 
Ou: notez bien ,( le fait eft. d*impor«k»cç , ) 
Que pour Manon v^mpli^ de confiance > ; 
Figal étoit un de ce.s. bons ifont , 
Non tels que ceui^ de H^n^. ou de Flottqce , 
Mais juftement comm<! on les veut ea France , 
Accommodans & nullemftW jaloux. 

Mais quel eft donc enfin t, mi direz- vous •» 
Cet Adonis que Toa s^ip^ip ei;^^l^ce> 
Et que Manon , jiyzm ft«* ch^ftes ncçuds ^ 
Avoit trouvé fi digne de (^ flçqjç ? 



DE M. DESFONTAINES. nr 

'ëtoit la perle & rhonoeiu: du village » 
n grand garçon , vigoureux , fait au t04ix f 
arçon couru dçs beautés d'alentour , - 
arçon fêté dans tout le voifioage, 
ifé, po^dré, de tout point accpanpli, 
: pour tPUt dire en un mot , le S%illi« 

avoit lu. dans h philofophie ^ 
Lvpit par cœur & Cyrus & Cléliç; 
voit pafTé quatre mois à P^ris, 
►d , très-connu dans la luri^rodençe ^- 
t faufilé parmi les beaiut-^fprits »^ 

avoit fait moitié de fa Hceace. 

Sans le bpnkeur, a quoi ièrt lia fcience?. 
igal triomphe , oq affurc à Pig^l 
le doux tréfor, pour lequel fop rival - 

Luroit vendu , ( tant il eft vrai de dire , 
^ue fans l'objet après qui l'on foupire., 
^es biens , le rang ac iibnc rien à nos yçvtx ! ) 
^our lequel ^ dis-je^ avec un coeuic joyeux ,t 
l eut vendu , ce rival maibcoreux , 
> qu'il avoit , fcs titres , fon office^ 
ion nom , fa robe , & iufqu'à ia jdlice» 

Qiv 
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Mais il n'eut pas à foupirer long-tems 

Devant le toit de fa belle maîcreflTe. - 

Toajours Manon lai garde fa tendreffe , [^ j^ 

Et fc foavient qu'il eft dans fon printems. j^ 

Elle le voit , le reçoit en cachette . jj „, 

Une & deux fois, puis trois , puis chaque jour» l^^ 

Rien ne retient ; lorfque la planche eft faite : ' p^ 

Le premier pas coïke feut en amour." Jjqjj 

Pigal , un jour appelle pour affaire , J {^ 

Bride fa mule, de dès le grand matin > l|j|i 

Quitte en dormant fa femme &' fa chaumière. Bais 

Notre galant qu'amour - rendit devin, pou, 

Rentre auffi-tôc ; Manon de mettre en train Pou 

La fbupe au ris & la poularde fine s ' Poin 

Le Magifter d'aider â la ctiifine^ l'an 

Et nos amans / avant midi fonné > |]q 

Avoient dëjà commencé le dîné; Et 

A table affis, l'amant & la ma^trefle, - De 

Par leurs propos, éloîgnoiéht la triftcffe:. Bai 

Ils s'amufoient fans ce faux bcl-efprit , h 

Sans ce jargon parmi nous introduit , H 

Et qui nous fait à force de finoife PI 
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ex de boiâ , en parlant de tendiefTe* 
itemement donne de Tappécit; 
ia firiponne, & le bailli lai-même , 
it en difant , mon amour eft extrême , 
meurs pour toi , mangeoient bien cependant , 
s'adoroient, fans perdre un coup de dent, 
eu Céladon, d'amoureufe mémoire» 
it fort fobre, â ce que dit Thiftoire , 
fans dîner , revoit à deux beaux yeux s 
imoit bien , je confens à le croire : 
s, par ma foi ! ces jeûnes rigoureux 
[voient aufli faife tort à fes feux. 
ir nos gahns , en foupirant tous deux > 
ut n'oublioient de manger 6c de boire : 
tnour nouni ne s'en porte que mieux ; , 
peu de vin (on ardeur renouvelle , 
le Bailli coëfFé d'un peu de vin , 
/ant Manon jouoit de la prunelle > 
(bit un bras, dévorpit une main , 
Qoit fon verte & buyoit après elle: 
ifîrs de table attrapés en pafrant , 
ifirs légers qu'on fait marcher devant, 
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Petits plaifirs que j'oferws peat-étre 

Nommer bien grands pool qui fût les conaoïCfer 

Sot qui s'en rit , bienheureux qui les &nt i 

Mais combien peu de fend & de durée 
A le bonheur que l'on- goûte ici bas t 
Dans cette fête â Tamour confaaée , . 
Chez notre couple > on ne s'ennuyoit pas; 
Le jour baiifoit : mais l'ardeur les emporte » 
Et ce beau jour , déjà près de (à fin , 
Selon leur compte , étoit i £:>n matisu. 
La nuit commence, & l'on frappe a la poctet 
C'ctoit Pigal ; oh , ciel l que devenir ? 
Mon cher Bailli l Manon \ par aà foitii 3 
Il eut voulu Vefquiver par derrière > 
Mais point d'iflîie , Se l'amant le plus fia 
Auroic eu peine à Ce tirer d'afiaire : 
Audi le nôtre y perdit fbn latiu; 
Quand du plancher voyam la trappe ouverte n 
Notre Bailli très-vif & très-alerte 
Grimpe au grenier , & pour s'y mieux jctchef 9 
Couvre d'un van le trott de ce plancher 1 
Zi 0t Manon, d'aller en diligence 
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*uvrir la porte à^Pigal , qui dehors' 
ouioîc de 6oid , car il geloit alors. 
Bon foii, Manon 9 favois impatience 
e t'embraffer de de me voir ici 5 
ipprëhehdois que \ dînant mon ablènce , 
on petit cœur ne gagnât de l'ennui. 
h ! riiomme unique \ & rexcellem mm I 
anon penfa faire là révérence , 
ant la touchoit cet excès de bonté î • ' 
ais quoi ! dit- il, tu faifois ton goûté; 
ant mieux l tant mieux l avec toi , mz' brunette j, 
: m'en vais boire un coup : à ta fanté ! 
e premier verre étoit pour la poulette : 
ais le bonhomme aimoit un peu le vin ; 
e iècond fuit , & jafant i (on ai(è , 
tes d'un bon feu , la pincette a la main, ' 
igal s'enivre; il s'endort fur fa chaife, 
t de grand cœur , il fe met à ronfler, 
'andis qu'en haut ramant n'ofoit fouffler, 
>cfiioit fon de fortir d'efclavage , 
'c tems en tems, mais par un petit coin, 
Ungcoit le van, ic regardotr de foinv ■ ^ 
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Manon , des yeax le prioic d*ècre Tage, 
De fe nicher dans le fond de fa cage : 
Mais de l'avis, bien loin de faire ulàge. 
Four la mieux voir , il allonge Ton cou « 
Ec d'une main trop pefante & peu (are , 
Preflfanc le van qui fermait Touvenuie , 
Le fait tomber , & gliiTant par le trou ^ 
Tombe avec lui fur le dos du bonhèmme^ 
Voilà le van , compère , grand'merci , 
En délogeant , dit Tamant tout tranfi 1 

Pigal s'éveille, ^ penfant qu'on l'aflomme: 
Manon , Manon , qu'eft-ce donc que ceci î 
Ceft notre van que nous rend le Bailli , 
Répond Manon encor toute étourdie* . 
Pefle de lui , dit Pigal en grondaat ! 
Quand il emprunte» il tend bien lourdement! 
J'en ai l'épaule & la hanche meurtrie^ 
Maudit Bailli ! je croyois fiir ma foi, 
Que le plancher étoit tombé fur moi, « 

Pour les amans ^ il eft un pieu qui veille '^ 
Dans un danger, dans un cas imprév»,. 
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[ eft près d'eux , il leuî (buffle à. rôicyic 
le qu'il fiiut dire , & fi bien les confeille , 
)u'on ne fauroîc les prendre au ilépoorvu.. ' 

Que faire donc ? & . çonunent fe défendre 
>e cette engeance , & parer cet affront , 
[ue tout n^ari doit craindre pour ion front? 
outre ce mal ne peut-on nous apprendre 
'uelque fecret ? Après mûr, examen, 
î n'en vois qu'un î c'eft "d'ëviter l'himen. 
;ue fi f himen s^poiir vous tant de' çlxarmes ^ 
[ariez-vous , laiflcz le refte au fort, 
'heureux Pigal^ fans It^donner d'alarnies, » 
>tt > court aux champs^ reyienç > s'enivre 8c dor; i 
tgal fait bien. Le fage fe repofe , , .^ ' 

ans follement -chercher fur certain pobst' - 
^nt clarté qu'on ne chercheroit point , 
i l'on penfoic aux chagrins qu'elle caufè. 

Et puis d'ailleurs , envain l'on fe propofe 
^e l'acquérir : malgré leurs foins jaloux , 
•'amour endort & berce les époux. 
Ion toutefois qu'en faifant fès bons coups , 
^ des périls fouyent il ne s'expofe : 
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Mais s'il ef^ pris ^ n^ayez aucud ei&oi | - 
Ce Dieu toujoufs a répoofe an pourquoi^ 
Et (i ce n'eft un rsn , x'eil aum ckoiè. 

M. D£SFOMTAIM£^« 
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LE RENDEZ-VOUS INUTILE.- 

tjLi£& aa foir oq nous. a fait an coote.» 
^ul me parut alTez origiaàl; 
1 faut f leâeur , quo je voqs lé raconter 
1 cft très*couR, & fot-toarpoint morale 
Garnis, Egié 9 couple él^ant» volage , . 

Stoient unis , mak pat le facreoient i ■: 

!^'amôut jadis les unit davantage. :^ , : 

£glé fenfible,au fortîï do couvent> ./ . ' :: j 

\voit aimé fon époQX làns partage :t 

Q[uoiqu'i la Cour, tom^ s'éxcafe à ibh âged'; .. 

Damis lui-mêmec éfeoii on tendre amant: ^ 

Mais tout-à-coup , (ans qu'on &t trop comment^ 
Par ton, par air, fuyant le tète-â^téte^ 
Avec fracas, courant de fête en £èté, ^ ^/^ 
Croyant fur* tout ^ voif bien du plaifir ^ ,^ . < : . ^ 
De s'adorer on n'eut plufr le laifir; vi ;-/( lîo . 

Un mari mort, oa ibof&e le veiraagtfc , :<'".' ^ 
Mais quand il vit^^'eft un ciuel-ooiiagcir! >.* t i ^ r 
^..-io'. . I . 



tsû CO NTE 

Eglé le fcnt, Eglë va fe venger. 
Je vois d'iei mon leâeur s'arranger^ 
Et minuter le beau brevet d^ufage - . 
Au bon Damis : pour vous faire enrager > 
Mon cher le£bear , Eglé refteni ' fi^e > 
Et du mari l'honneur eft (ans danger* 
Madame, un fbxTy après la comédie ^ 
Rentre chez elle ; aimable compagnie 9 * 
Cercle brillant ; oa apporte un billet i 
Elle ouvre.. . . . â ciel ! méprile it valec. 
Eglé rougit » & regarde a radrefiê.: . 
Or vous faurez que le. fofdit .poulet 
Eft pour Damis , que certaine Coïnteflc 
Vers 1^ minuit réndez^vous hii 'damiDit ^ 
Et que d'un mot: l'ortographe^^nal tnife,- 
Peut du valet excufor la méptife. :.;^ -t; 
La belle Eglé pre^d fon parti ^adain t 
En an clin d'œil^ elle devient tharmaotei- 
Noble enjoilment , gs^é vive & p1(piimte :, 
Sont mis en jeu; le foupé S^. iÀif'm >. \ 
Nul quolibet , desJCODtes agtéahfcsio , -: 
Les gens d'e^j^^. les ccmvJye^ia^tQ^ljeiy i 
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^cinceloient ; lès focs , les ennuyeux 
urent bruyans , ne pouvant faire mieux, . ' 

ladame avoir cette coquetterie 
[ai plaît , enflâme, araufc tour-à-tpur^ 
t qui permet a la galanterie . 
e reffembler quelquefois à l'amouf : 
r , devinez fi chacun vouloit plaire* 
ais favez-vous fur qui ce charme opère ^^ 

us puiflTamment ? c'eft fur notre mari* 
s fon bonheur avifé par autrui > . . 
s la tcndreffe il a pris le langage » • 
isdgré TafFront de paroxtre amoureux , 
n air folâtre, un riaot badiuagé^ 
Lchôic^ moDtroit fes tranfports Çc fes feux; - ^ 

lacun fourit , on s'en va ; bop voyage, 
amis eâ feul ; voilà Damk heureux» 
ême on prétend que dai)$ cette occurrence^ 
ï doux, refus , une adroite défenfe ; 

t d'un époux un amant merveilleux, 
pareil trait, on ne pouvoit s'attendre, 
ais un mari s'étonne d'être aimé ; ' . 

ti ^ fmpris i OQ veut aufli furprendre j^ 
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L'honneat s'en mêle , on & trouve animé. 

Damis fe croit vainqueur de Kavcnture > 

Baiflant les yeux , fa modeflé moitié 

Prend plaifamment un ait liumilié : 

Ecoutez-moi , Damis , je vous conjure ; 

Je fens , dit-elle avec niinidicé , 

Qu'à vous fixer je ne dois pas prétendra ; . 

A la raifon, je &ns qu'il faut me xendre:» 

Et vous céder à la fociété. 

Fait comme vous • • • O ciel 1 ètes-vous &lle } 

Songez-vous bien • • • Qui , monfieur.^ |e ^m'immok^ 

Lifez • • • Eh bien i reprit-on d'un air doux , 

Vous n'allez pas bien vite au rendez- vous ï 

Qui , moi l f y fuis^Y. #« Lé i^ot eft bien aimable t 

Mais fongez-vous qu'une femme adorable 

En ce moment • • « ab ! du moins éàrivez. 

Ecrire ! & quoi ? ... Je le veu* ; vous devez 

Une réplique à la tendre femonce ; • 

Alors D%mis confus, un peu troublé , - . 

Je ne dois rien, dit-il, & mon Eglé 

A tout furpris, la lettre & laiéponfe. 

X 
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LE PAIN MOLLET. 


V 


Jf N connoiflbit fe pain ihc^fet 


■> 


lus d'un fîécle avant Nicolct j : • ^ - 




>Q Tappelloic pain à là teincw 


-■ 


Lëdicis, notre fouveraine. 


' ' 


ayant trouva fatt 4c fon ga&c y 


-"- 


Q faifoit fon premici ragoût ; - ■ 




infi fit la Cour & la VîUc: ; 


/ ' ^' 


hacun croyoit faire un bon ohylé y 


•• i* 


t le tout fe pafla fans briiie ^^ t. < - 


•■ . ' 


iifqu'en fiz cent foizante-haic 


,./) 


^ue les boulangers de Géncfle,- 


lLI 


Inncrais nés du pain mollet, - -' • '• * - 


■ ;:T 


Voyant que ce goût prévaloit, ' 




'ar une malice traîtreffe, ••''-' 


■.. u 


-e dénoncent au Parlement, 


." : . > 


^rame un dangereux aliment. ^ , -— - > 


»v. '. 


-ots les pèrçs de la ^patrie, .^ : • 


. .'. 


t*tttcurs nés de notre fanté , "' - ' -i - 


•V:l 


ordonnent à la Faculté ... : 


'' 9 
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De déclarei fans ilaterie 

Ce qu'on doit penfer de la aàç. 

Que mâchent depuis foiiarite ans 

Ceux même qui n'ont pas de dents r 
Elle pourroit bien s*étre ^igrie t 
Guy-Patin , TAdruc de fbn tem^ 
Ec le chef des contredifans , 
Ainfi le foutient , & s'écrie , 
En haranguant fa confrérie : . 

JHiugure les maux les plus^grands; 
■ De cette funefle indijftiiev 
Qui ilate le goât des gournaands ; . , 
Oui » des meilleurs tempéram^ns »■ ^ ^^ 
Elle peut trojûblér Tharmonie : 
Tel eft TefFçt des poifons lents ;. f.;, 
Qui minent fourderaent la vie. 
Il conclut que la mort voloit 
Sur les aîles du pain mollet. 
Lors Perrault fon antagonifle , 

Dit tout haut : je fuis pain mollifle^.; 
Meflîeurs , & je vous foutiendrai . 
Que nous Tavons bien digéré. _' 



') ;.' 
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itin rëpond : mais la levure 
: celle de Flandre fur-tout , 
' ferment d'une bierre impure , 
t un germe de pourritura 
ntraire a l'humaine naturci. 
lel démon a foufàé le gode 
■ cette invention moderne ? - 

)derne , interrompit Perr^uk l 
►tre mémoire eft en défeut j 

prenez qu'au caqton de Berne, : *- 

i en fit au tems d'Holopheme ; ; * ' 

îs ne remontons pas (î haut 

la levure l'origine , - 

vous la trouverez dans Pline ^ 
vois bien que maître Pa^a 

t mieux le grec que le latin, ~ • 

:in fait un faut en arrière , 

fur la levure de bierre , ' 

acun des deux Dofteurs cft . pr& 
prendre l'autre à la crinière. 
Cour , â leur ardeur guerriè»e , 
t les holà par fon arrtt ; ^ 

R iiî 
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Défendons d'acheter ni vendre 
Levain ni levure de Flandre ; 
Condamnons les contrevenaos 
A Tamende de cinq cens francs. 

Depuis le jour de la fentence » 
Près de cent ans font révolus , 
Et la capitale de France, 
Four les feuls levains défendes , 
A mangé , malgré l'ordonnance > 
Au moins un million d'écus » 
Enfin , de Janvier en Décembre , 
Tous les matins nos Magiftrats , 
Les Procureurs > les Avocats , 
Les Ducs & les Marquis 4 Tambrc , 
Le Bourgeois , le petit Collet > 
Jufques â la femme de chanihre , 
En prenant leur cafFé-au-lait , 
Sans crainte de la réprimande , . : 
Et fans avoir piyé TamÉfnde , 
Rendent hommage au paîambllcti 

Ainfi chez la race future , i 

Un jour on ne concevra pas 
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Qu'une falutaire piqtîurc (*) 

Qui fauve ceux que la nature 

Avoir dévoués au trépas. 

Aie caufé trente ans de débats , 

Que Tignorance & rimpofture 

Egarent encore nos pas 

l'Oin de la route la plus (are. 
fiaron , Verdelhem & Macquart , 
Abjurant leur fauffe dodrine , 
A la bonne oeuvre prendront part , 
£t nos fils venont tôt ou tard 
l<es neveux de la Condamlne 
Inoculés par un Bouvart. 



( *) L'Inoculation. 
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LE BASILIC. 

JL^'UN cenaîn bourg , un hôtelier efcroc 
Répand le bruit dans la ville voifine , 
Qu'un Bafilic efl: né dans fa cuidne , 
Et qu'il eft fils d'une chate & d'un coq. 
Chacun accourt » & notre hôte de vendre 
Son mauvais^ vin , tandis qu'il fait attendre. 
Pardon , meffieurs , hier je -fus requis 
De faire voir à monsieur le Marquis 
Mon Bafilic : je n'ai pu m'en défendre : 
Mais ce foir niêaie il promet de le rendre ; 
Il eft joli y vif comme un (àpajou. 
En attends^nt » meflieurs , buvez, un coup ; 
Amufèz-vous , confidérez. ma chate : 
Elle efl bien douce , elle vous tend la pacte ; 
Elle 8c mon coq ont fait ce beau bijou : 
Je les ai pris fur le fait dans un trou. 

Parlant ainfi , le drôle , en homme habile 7' 
Flatte Tes gens , promet de meilleur vin : 
Bon foir, meflieurs, il eft tard, i demain* 
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Tos curieux retournent â la ville 
ntre deux vins Se d'un air triorophant. 
h bien ! voifins , leur crie un fin compère ; 
le monlhe efi*il jBoins gros qu*un ëléphant } 
!(l-ce un dragon y un C^hïnx, une chimère { 
/avez-vous vu ? Parlez 9 rëponfè claire* 
fous n'avons pu> difent-ils» voiir l'enfant; 
liais nous avons yâ le père Sç la mère» 

Le mime. 
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LE CURE GOURMAND. 

^ ERT A I H Cure gourmsind ootre méfuie» 
Au liea du lard qu'il avoit fai( (àler , 
D*un mets firiand voulue fe régaler. 
Fore â propos eh cette conjoD^ure » 
Madame Alix » veuve dîTcrète & mare , 
Que le Curé doucement eonfoloit , 
Lui fit préfenc d'u^i beau cochon de lait i 
Par deux flacons d'une large carrure » 
D'un hyppocras qu'éHe-méme avoic'fiiii, 
La veuve Alix rend le pr^Icnt complet «' 
En promettant un pot de confiture. 
Notre Curé n'avoit pour tout valet 
Qu'un jeune gars qui faifbit fa c^iCne ;. ' 
Ç'étoît l'enfant de fa chère voifine, 
Que le bonhomme aimoit comme Ton fils. 
Dimanche arrive , & c'eft le jour -de Pâques : 
Le bon Pafteur endôlTe^fon furplis^ 
Dit à l'enfant : « Écoute , petit-Jacques , 
9 Je vais prêcher ; quand je ferai forti , 



DE m VE\LA CONDAMINE. 267 

Ferme la porte, ais.bien foin dii rôti; 
Pour d^jedner, tiens, œangc cette poîre; , 
Tes Jeux flacons , hietSr-les dans mon armoire : 
-'cft du poifon , :pteas*-y bien garde au «oins, 
Lvant qu'il foit midi , je te rejoins »• 

Curé fort ; Jacquoc tourne la brodie., 
nnuîe & bâille s à la fin il s'endort ; ; 
te réveille en entendant la cloche: 

rôti brille :*« Ah i dit-il , je fois mort ! 
^e n'cft plus U cette peau couleur d'or; 
/oyons pourtant D. Il la trouve fort bonne; 
î bout en bout, il pèle le goret; 
fonge alors qu'il n'eft vu de perfonnç ^ 

que le cas peut demeurer focree, . / 
Poumons toujours ^ (ê dit-il , & peat*étffe 
Qnc le rôti reprendra fa^ couleur », 
fo raiïure, il tourne avec ardeur: 
ais tout va maU — « J'entens venir mon maître 
Il ne voudra jamais me pardonner ; 
Je fois perdu , je vais m'empoifonner ». 

dit» & vuide un flacon hors d'haleine: 

ne meurt point ; l'autre bouteille eft pleine : 



\ 
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Dans (on tranfport^ il Tavale foudam. 
Le Curé vient, ce Qu'as-tu fait , miiËrable ? ' 
» Mon rôt brdlë l butor ! enfant du diable I 
» Tu ne mourras , pendard , que de ma main i, 
» Dis ton Salve, c'eft ta dernière antienne ; 
» En t'ëtranglant, je me ferai raifbn »• 
•—Ah ! mon{èigneur> n'en prenez pas la peine; 
Je yais mourir ^ j'ai pris tout le poifon. 




DEM. DE BOUFFLERS. x6p 

^ .É ..... ^ . . t.. ... ... 

L'O C U LISTE, 

BUPE DE 'SON ART. 

( Ceft rOculiJkiqiiÎTacantc luir^Tnémer/cn hijîoire. ) 

J .' A i,M o I $ 9 4'àois aim^ , c'en dï aflez faps doute : 
Mais l'objet que je^hais ^ que j'airoojl^ au joui;d'iiui ^ 
RelTembloic à TAinour , écoit beau, cqma^e lui^ 

£t„comme Jui Dc voyçût, goujce. j 
Ce Dieu , fux ma çpfiîii^eire ^tendif./oii^uKoir 5; 
Tout m'adoroit en çlle,, & tout difoi.t'|a4oiç.: r ., 

Sç yco^ feuls igporoiçnt çnçogp. j ^ ^^ 

Des yeux l'amour f^it grand^ufi^e ; 
Oo fait > lorfque l'op. eft ou que I'oq fut, aman^ , 

Quils/onçla moitié de l'ouvrage: 
Mai?, Bcll^5."^ çonvAupîs que l'o^ s'en dédommage < . . . 
Par m^lc peti^S; çiens qui parlent .clairement. ^ . _ , ,, 
Cependant , au milieu d'une fi douce ivreffe , ^ 

Ii#^Gçui.U*çît. ÇOBÇÇut.qu'à dçmi;$ ^ , . r 
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Ccft un plaîfe. d*ayoit une xnaîtf cffe i 
C'eft un bQDheur de trouver un a^nu 
J'-en avois an beséâ, jeuàe Scùt^c; 
Nou^ avions n^ènie icat ^ mâmç 4ge ; 
Son^CGcur"& fe mien n*étoient quun ; 
Noaswiesûevionsi du: fini .vbi^r ^ . ; 

Nos biens & nos maux en commun. 
a Ami , lui dis-}e un jour , je Toudfôis poaï ma femme' 
» Prendre l'aveugle objet de mon a^^eugle flamme : 
» Mais je fuis combattu, dis-moi, ferai-je bien? 
o -^ Pourquoi ntttï , puîf^flë- t*àdote? 
» Ami , le coeuF^cft tout , & les yeux né font tîenî 
» S'ils fervent (juelqu'efois , ils huifent fJus eùcore. '* 
p — Moi, j'ignttire'*U '(d*eft par ràîfoh bu |)à'4ir: 
» Mais je defltètoiV^quê ma fenutaer Vît daiii 

» — -Pôuf nlôi- , -eè n'èft^^f^sittôti fyéême; 
n Pourviî qu*ôn toit aimé, qu'iù^pcrrb' qu'on Toit vû ? "^ 
» Et ààii Urï borf autèuï / j'àî îû ^' : >'^ 

pQu'en mariage "il* éft d'une'^pfufeliC'eextrénfte ' * 

oD'époufer une aveuglé, & dé t'êtré for-'mêinô W ' 
irmë'doDnbit un bon âvîs":^''* ^^** * -* ' '• - ' 
Mais comme 'd*un mauvais on 6e' peut' fé àâiiidre , - 
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Au bout dd'^tiel({ae tems, je àiu 
« Si quelqu' un i mt^ place allok un )>uf fe rendte , 

«Ma femme pottftoit s'y tntf^endm , 

to-Faute de cet utile fttts 
a» Qui ferc à diftinguei?' lè^ amis dôs amans r 

» Je c^nois ma femme y elle eft cendre j, 
» Et tant que Ton dpour luiiêroic inconnu y 
9» Elle pounoic Faimer dans' le ptenûet venti^ 

» Poux ivitet le cocuage , . , 

» Je préteos donc que ma moidé 

» M'apporte avec Ton amitié . 

p Un œil ou deux en manager . 

» Il faut d<BS yeux dans mméQ»g/Sf 
tt> Il fa\|t des yeux fans doute ^ Bc n» ktamc en auxftsss 
» Dites-en , /non ^i^ losiift ce qu'il ; vous pkira. 
a» Oui, trop aimaUe «n&ht , le ciel m'étolt propice , 

» JMême ^ ce refiifant le jour; l . t 

»Il fern^pit jes beauJi yeut, pour 4jùc je Ics^ouwîlfe:! .- 
» Ces yeux ne devoieni étîfe ouverts que par Tàmour, 
» Après vingt ans de nuit , tu verras la lumWle ; 
» Demain tu jouiras d'un nouveau featyiiciUf/ 
• Les raj^Oius du matià ouynront u paupière > ; 
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» Le )oar nsdna pour coi des mfins de ton amant i>« 

Le cœur pleio d erpëiancé > & de cnûace , & de zèle , 

J'eflayai dès le leodemaio t 
0n edt dit que l'Âoipai , fur les yei^x de ^la Belle^ 

De là main conduifoit' ma oiaia i 
Un yotle mtéïkwc. oSaCqnQÏx &. prunelle: ^ 
Poar la preixûèie (oSs ^ de la vouce étemelle 
La lamiète defceod dans Tes yeia épecdui ;.. 
Il ouvre dans fon ame une porte de pliis ; 

Un nouveau monde :aa£c pour die: 
Elle me voit , me £xe > 8c jette unxfi d'horreur » 
Courant vers mon ami, <c Comment f qu^-ce , loi dis- je | 

99 Me fuirois-tu 2 Par quel pi^ige» 
•nEn te donnant idis yeux , ^*je perdu t<ûrti cosurf 
9»Quand tu reçois uanoiivel être ^ 
9» Devois-je en attendre ce prW ^ 

» Si je fuis étranger i ics yeux que j'ouvris, 
oTon oreille du moins devioit me reconnoitre an 
Elle ne répond qu'à demi y 
Regardant toujours mon ami. ^ 
d.Non^, non , je vois bien^ta méprife ; - 
m Ç'eft^moi ^e ton oeil diexche en luU^ 
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' Je fufe/ tëpondit-elle , également furprifc» 

» De voir & d'entendre aujourd'hui ; 

» Il efl des traits (}ue dans mon ame , 
Avant d*otivHr mes yeux , TAmour avoit graves : 
Ils faifoient mon bonheur , ilsnouniffoient ma flamme { 

p Mon coeur les a bien confèrvés ; 
Cette image fi chère â mon ame charmée, 

» C'éfl: en lui (èul que je la vois ; 

» Je ctois entendre encor fa' voix 

» Qui m'apprit que fétols airaéeî 

— Mais tu me répondois \ mais tu m'embràffois !. mais • . , 

— Pardonnez : un aveugle a bîeil droit de confondre ; 
Quand je vous répondois , je croyois lui répondre , 
Et vous pouvez lui dire à quel point je l'aimois. 

» — Mais ne m'es-tu pas fiancée ? 

— Je le fuis à ^quelqu'un , c'eft oin" fait bien certain : 

» Mais en vous promettant ma main, 
' A lui je me donnois au fond de 'ma penfée • • • 
^ Entre vous deux enfin je dois prendre un parti , 

To Et ne puis prendre qu'un mari : 

* Ainfi pour lui , ma main avec mon coeur e(l prête* 

Quant à vous ^ je vous dois le plaifir de le voir : 

S 
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p Comme un ami commun , vous ferex de la fête II 
p Je Taimois en vous > aujourd'hui 
» Je vais vous époufer en lui »• 
Les cornes » i ces mots , me vinrent à la téce* 
Je fors de la maifon , & je cours en tous lieux , 
Pour fuir , ou pour crever , fi je puis^ tous les yeux^ 

Les malheurs d*un bon Oculifle » 
Ami leâeur , vous apprendront , 
Si vços ites bon moraiifle > 
A lailler les yeux comme ils (ont* 

r • 

M* le Chevdier DZ Bouf fi.£E<i 
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''ENFANT BIEN CORRIGÉ* 

lE paavre Nicolas , tout courbe (bus le poids 
un énorme fagot > s'en reveooit du boîs 
1 (bir beaucoup plus tard qu'il a'avoit de coutume» 
i marchant , il difbit d'un ton plein d'iamertuiâe : 
bonne Marguerite eft bien trille 1 prélènt l 
. Elle s'iaquiéte , elle pleure». ^ 
Chaque moment 
Lui paroSt long y long comme une heure ; 
itome eA trifte aufll : c'eil un fi bon en&nt ! ^ 

Ceft tout le portrait de fa mère ; 
Si les Dieux nous aident> j'elpère 
Qu'il fera tendre & bienfaifant i 
t efpoir eft bien doux. Msds voici que j'approche ; 
(èronc .conlblés , quand ils me reverront { 
inime ils feront joyeux l comme ils m'embrafièront l 

S'ils me &i(bient quelque reproche p ^ 

leur dirai pourquoi j'ai tardé fi long-tems i 
L lieu de m'en vouloir » ils feront bien contens. 

Si,- . 
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ToQC en raifonnanc de la forte ^ 

Nicolas arrive à fa porte s 
Il eâtre : il vbic fa femme aÏÏife iiuprès du lit ; 

Sur la craverfe de fa chaîfe , 
Sa tête eft renverf^ ; elle pleure 6c gétnit ; 
Son fils eft i genoux $ il tient ^ il prelfe , il baifr 
Sa matB qu'elle paroît vouloir lui retirer* 
Ceifez-, dit Nicolas , ceflcz de foupircr : 
Me voilà bien portant ! . . . Eft-ce ainfi qu'on m'embftlTe^ 
Vous ne me dîtes rien 1 mon fils , tu ne viens pas 
Te j'etter dans mes bras ! 

Une carelTe me délaflTe : 
Tu le fais bien ; viens donc • • • ils veulent me punir ! • •< 
Ne boudez plus ; tenez , mettez- vous à ma place ; 
Voyez fi je pouvois plut6t m'en revenir : 
3'avois fait mon fiigot , je fortois du bocage , 
Il n'ëtoît pas encore abfolument bien tard. 
Quand je vois arriver un n^lheureux vieillard ; 

( Il eft , Je crois, de ce village 
Que par notre fenêtre on apperçoit là bas r ) 
Il fe tr^noit i peine. A voir votre démarche , 
Lui dis- je, patriarche, 



DE M. LE M NNIER. 177 

Vous femblez déjà las l 
Il me répond pat un hélas 
ni me fait grand picié. Vice , je prends ma hache ^ 
: lui coupe un fagot ; je ne le fais pas gros : 
ne Teut pas porté ; de deux harts je Tattache , 
Et le mets fur (bn dos. 
Il me remercie , & me quitte i 
yeux doubler le pas , pour arriver plus vî^e 5 . 

La neige tient à mes (^bots , 
m'empêche . . . mais quoi l ma chère Marguerite ^ 
icore. des foupirs ! encore des fanglots !. 
1 ne pardonnes poii^t : tu ne m'aimes donc guère i 

ne Taurols pa$ cru. Marguerite , â ces roots , 
i prenant p^r la main , lui dit : ip^Iheureux pire , 
mrroi&-tu defîrer d'être aimé de la mère 

Du fils le plus méchant ^ 
Antoine méchant \ lui I non ,, non , (bn caractère 
ï bon ; je le çonnois i il eu. encore enfant > 
aime à folâtrer : c'eft le droit de fon âge : 
Mais laiflè faire , en grandiiTant ,^ 
Il fera bon & fage. 
Dis plutôt çïucU — Noo , je le promets pour lï*i 5^ 

S ii^ 
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Antoine , ta (Icvrois le promettre toi-même 
Ec tâcher d'appaifer une mère qui t'aime* 
Mais approche , dis-moi , qa'as-tu &it aujourd'hui 
Pour la fâcher ? Réponds , puifque je le demande ••« 
Vous vottf cachez > mon fils : la faute eft doue bien grande ! 
«- Très-grande, cher époux : mais il en eft honteux; 
Ceft bon fïgne. — Dis-moi ce que c'eft. —Tu le veux» 

Tu feras fâché de Temendre : 
Mais enfin tu le veux ; tu le fauras. Ce fbîr , 

Comme il m'ennuyoit de t'attendre , 
J'ouvrois de tems en tems la porte , & j'allois voir 

Si tu venois : une fauvette 

Entre avec moi dans la maifon , 

Puis fe blottit fur la couchette ; 

Elle grelottoit : la faifon 

Eft pour cela bien affez dure. . 

Je la réchauffois.dans mon fein 

De mon haleine 8c fous ma main , 
Lorfque je vois entrer la fille de couture , 
La petite Babet ; la panvie créature » 

En tombant fur des échalas^ 
Dans fa vigne , ici pris , sleft déchiré le bras i 
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Elle pleuroit , & (k bleiTiue 

Saignoic beaucoup s ce n'eft pas moi 

Qu'elle demandoit : c*étoic toi ; 
Voyant que tu tardois > Se qu'elle ^coit preflT^e , 

Comme fai pu» je Tai pauféci 
Pour la panfei » j'ai pria 
Le baume du pot gris : 
Eft*ee bien eeiui-li ? me (èrois^je trompée ? 
»-• Ceft bon l après ••••-* Tandis que j'écois occupée 
A tout cela, ton fils i qui j'avois donné 
La fauvette à tenir , dans tm coin s'eft tourné , 
Et puis. . . — Ackeve donc •*- Et puis il l'a plumée. 

*-"- Quoi ! plumée t --* Oui ) par tout le col^s ^ 
Hors les aîles pourtant 4 la porte éioic fermée i 
Il a bien fii l'ouvrir pour la mettre dehors. 

Elle a volé la malkeureufel 

Elle voloit en gémilTant; 

J'entendois ùl voix douloureu(e ' 
Qui me faîgnoit le cœur,., nous aurons un méchant r 
Juge ce qu'il fera , s'il devient jamais grand l 
Voilà , mon bon ami , ce qui me défeipére î ^ 

Aurois-tu fait cela , quand eu n^étois qu'enfant ? 

Si» 
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Moi qui difoit a tout inftant : 
Mon cher Antoine aura la bonté de fon père ! 
AulH je Taimois trop l que Dieu m'en punit bien l 

•»-« Va > va , confole-toi , ma chère , 

Sèche tes pleurs » & ne crains rien : 

Il eft là haut une juflice 

Aux bons parens toujours propice ! 
S'il doit être un méchant y les Dieux nous Tôteroot ; 

Non , jamais ils ne permettront • • • • ' 
Approche-toi , mon fils , viens , viens , que je t'emhraiTe ! 
Que je t'embrafleL hélas 1 pour la dernière fois; 
Tu fais bien de pleurer : je pleure auffi y tu vois \ 
Me(S ta main fur mon cœur s tiens , c'étoit là ta place : 
Car je t'aimois , Antoine , & c'écoit mon bqnhëur ; 
Je ne t'aimerai plus • • • oh ! (i fait ^ j'ai beau dire » 
Je t'aimerai toujours; ce fera ma douleur! 
Ciel l j'aimerai donc un . . . j'ai peur de te maudire \ 
U faut les ramaiTer les plumes de l'oifeau^^ 

Et les pendre à ce folivcau ; 
RamafTe-les j, ma femme : 
Quand nous l'aimerons trop , nous les regarderoAS ; 

]En Içs regardant ^ nous d^ons : 
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Il ne faut point aimer une auflî méchante ame. 
Ce pauvre oifeau , mon fils \ ( refte fur mes genoux ) 
' Ce pauvre oifeau l crois-tu que la feule froidure 

L'ait amené chez nous î 

Non , c'eft Tauteur de la nature 

Qui le mettoit entre nos mains : 
Cétoic nous ordonner de lui fauver la vie ; 
Il prend foin des oi(eaux tout comme de^ humains , 
Et vous l'avez plumé 1 S'il me prenoit èpvie 
De vous envoyer nud pafTer la nuit au froid \ 

Vous m'en avez donné le droit ; 

Vous n'auriez pas â vous en plaindre: 
IVIais je ferois méchant > je vous reiTemblerois , 

Ut plus que vous , j'en foufFrirois . • • 
Ne tremble point , mon fils ! va , tu n'as rien a craindre : 
Car je fêns que je t'aime ) & t'aimerai toujours ; 

J'e(pérois que-dans la vieilleflc 
Do ta mère Se de moi tu ferois le fècours, 

Et tu veux abréger nos jours ' 

Par le chagrin & la triftcfle l 
. — Ah ! maman ! . • . ah ! papa l baifez-moi de bon cœuf 
Non , vous ne mounez pas de chagrin , de douleur ; 
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Tout le bien que je pourrai Eufe, 

Je vous promets » je k ferai ; 
Je ferai bon : je vous teiremblerai, 

Aifémenc un père , une mère 
Se laiflfent attendrir : Antoine eut (bn par^looi 
j II tint ù. pffomefTe » il fut bon » 

Il fut fi vertueux , fi fage , 

Qu'on le monnroit dans^ le canton 

A tous les enfans de foa ige. 
Un jour qu'il regardoit triftement au planchet , 
La mère qui le vit , alla prendre une échelle s 

Monte y mon fils , monte , dit-elle , 

Et vas promptement détaches 
Les plûmes de l'oifeia : c'eft U ce qui t'afiige ; 

Jette-les au feu , ne crains riea : 
Ton père le veut bien ; 
Tu le veux ; n'eft-ce pas ? — Oui — Jette^Ies , te His-jci 

Et qu'il ne tefte aucun veftige... 

— Non , maman , je les garderai ; 

A mes enËtns , quand j'en aurai > 

En pleurant > je les montrera,!» 

M. VAlhi LB Momiiiii* 
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LA. DISPUTE.. 

LvXiRACLE, mes amis l crtoit uo Mufulman^ 

Voyant la tempête appaifée , . 
Miracle ! Mahomet enfin fur mon cuiban^ 
baigne de Tes faveurs répandre la rofée. 
a mer oovroit fous nons fes gouffres mugiflànsj 
•a. foudre déchiroic les deux étiocelans ; 
>a. mort, dn haut des airs , âc du fond des abîmes , 

Nous menaçoit en même^tems» 
z nous périffions tous , déplorables viûimes 

De la fureur des élémens : 
Icin d^un trouble mêlé d'efpérance & de crainte , 
"ai tourné mes regards vers cet heureux féjour , 

Vers cette ville fept fois fàinte, 
3i\ la belle Âménah nit le Prophète au jour ; 
Te fuis refté muet : maif j'ai veifé des larmes » 
£t quel autre langage eàt mieux peint me» alarmes 
Soudain fur l'océan Mahomet a paru ; 
\ l'afped fortuné de ce Dieu tutélaire , 
La paix eA revenue en moQ çàem abattu ^ 
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Un jour plus radieux a doré l'hémifpliêrey 
L'onde s'eft applanie , & l'orage s'cft tu. 
Qu'entens-je ? rêvez-vous ? ou le feu de la fièvre ^ 

A-t-il troublé votre raifon , 
Dit un Américain , qui, par dévotion , 
Venoit de fe feflfer en l'honneur du grand lièvre } 
Ah ! défabufez-vous ; l'oracle des croyans 

N'eft aujourd'hui qu'un peu de cendres 
Si des traits de la mort il ciit pu fe défendre > 
Penfez-vous qu'il eilt (â , dans ces cruels inftans > 
Des portes de trépas nous ramener vivans { 
ConnôifTez , connoifTez l'auteur de ces merveilles ; 
Ceil mon fouet, —Votre fouet, dit le Turc étonné! 
•» Oui y dès le premier coup que >e m'en (tus donne » 
Le grand lièvre a dreiTé fes auguftes ore^es , 
M'a regardé frapper , & nous a pardonné. 
O Fô, fublime efTence, ineffable lumière^ 
Repartit un Tartare enflammé de colère { 

Comment tes rayons éclatans 
N'pnt-ils pas de ce fou deffillé la paupière ? 
Comment ignora-rt^i} tes bienfaits (î long- teins I 

l'ous les bomaios foi^c tes caAo^ ; 
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Li*ing«it doit-il cncor méconnoître fon père? 

Doit-il te refufèr l'encens , 

Tandis qu'au lièvre ille défère ? 

Ah ! que n'ai- je cent chiens courans 
Al lâcher fur le train du Dieu qu'il te préfère ! 
Apprenez , paiTagers , apprenez , matelots , 
^ue fon zèle infenfé n'eût pas calmé les âots , 
Chaffé les aquilons , difïîpé les nuages , 
Et loin de ce navire écarté les orages^ 
5i la clarté du ciel à vos yeux luit toujours. 
Moi feul, de vos devins j'ai prolongé, le cours* 
Déjà les vents ci^oifbient leur haleine implacable , 
L'horifbn Ce couvrpit d'une nuit effroyable ^ - 

La foudre murmuroit fur ce globe coupable > 
L'univers treiTailloit i ce bruit formidable : 
1*6 ! me fuis-je éaié , puiifaut Fâ l fauve-nous , 
It ces mots défarroant le célefte courroux , 
Dans fon ardent foyer ont éteint le tonnerre, 
£t fur fon axe immenfe ont raffermi la terre. 
Il dit : Se cependant un Colao Chinois 
Ecoutant ces dévots fe difputer tous trois , 
Ciichoit fous fes deux mains (a face a(i?icique ^ 
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Les onvtoit pour lorgnci , lotgnoit i*m cril critiqne. 

Et tioit a cxavets Ces doigts. 
Compagnons , ïcptii-U , peut-être que Ix fbudie , 
Sans vos foins empreflHs , nous eut réduits en poudre i 
Maïs puis-fe Tavouer } j'en doute quelquefois. 
Uniflez vos efforts, vous dont la bouche puie 
Impofè, à votre gré» des loix i la nature; 
Vous , dont le fouet fécond en gtand« événemeas , 
A fermé fous nos pieds les gouffres lécumans , 
Et vous , pleureur béni , qui voyez (ans lunetceSi 
Des régions de Tair defcendre des Prophites: 
Pnifque tout eft fournis à votre volonté > 
Hâtez-vous f éclairez mon incrédulité > 
Et de votre pniSànce infigne, imiverfi^e^ 
Accordez à mes voeux une preuve nouvelle;. 
Je ne demande pas qu*i l'afpeél de v0S|>leut^ 
Le rigoureux hiver couvre les prés de fleurs $ 
Que le Gange furpris remonte vers fa fburce ; 
Que le char du foldl Variété dans fa courlè , 
Ou que lé plus brillant des aflres de là nuit > 
Après une humble révérence, 
Faife Se repaya en cadence : 
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Par les manches de votre habita (* ) 
5 ne demande pas ^u*à votre voix facrée, 
es ftériles rochers prodaifcnt des moilTons 5 
[uc l'éléphant s'envole a la vodte apurée , 
t que Taigle aflarvi rampe dans les buiflbnss 
î ne demande pas que le fouet falutaire 
[m dompta d'un fèul coup Torgucil des flots c'mus, 
ende un Bonze honnête homme , un voyageur fincère t 

Ces prodiges font fuperflus ; 

Je vous diQ>en{ë de les faire. 

Le Tien vous a créés camus i 
bteneï Seulement de fa bonté profpère , 
u'il donne i, vos trois nez quelques lignes it plus. 

Et je croirai que , pour vous plâtré > 
daigrie révoquer fes décrets ab&lus. ^ 

JKT. Sauterbau de Belibvaud. 

(*) La tradition Mufulaiane veitc que U luae lit ainfi falué 
ahomec , Se ait cnfuite j^^Sk par ici manches 4c Ta kircah. 
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L'AMOUR CONJUGAL. 



. p R e' S tteote ans de mariage « 
La fignora Margot , femme du vieux Lubin^ 
Dans un bel eiquif de ÙLp'm, 
S'embarqua pour le grand voyage* 
Au bouc d'un mois autre accident: 
Lubin, ddmenc contrit & purgé fraîchement j^ 
#Entre fon Confefîeur & fon Àpoticaire , 
Expira net aufTi , ae pouvant pas mieux faire. 
Tandis qu^on frédonnoit tous ces I^e frofundis. 
Son, e(prit dégagé des fanges de la terre» 

Prit. le chemin du paradis. 
Ouvrez, s'écrioit-il , ouvrez , ô gtanS faint Pierre l 

Je fuis Chrétien , nous devons être amis. 
. . L'Apôtrç ouvrit , & voyant le compère 
Qu'il edt auf£-tôt reconnu : 
— Ceft vous , Lubin l tant mieux , mon frère l 
Entrez , foycz le bien venu : 
Une Sainte qui vous eft chère , 
Sainte Margot >enfin, votre digne moitié , 

Dans 
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>ans cet afyle heureux , fans vous féchoic fur pié. 
-<- Sainte Margot l cela vous plaît si dire 1 

Je ne crois pas que Margot foit ici; 
• Elle n'eft qu*à deux pas ; je vais vous y conduire. 

•- M'y conduire î moi 1 grand merci : 
^uifque c'eft-là ma place , adieu , je me retire. 

Le mime» 
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LE VOLEUR SCRUPULEUX. 

JL LUS fcrapuleux qu*on ne Teft d'ordinaîfc 
Dans (bn mëtier, un honnête voleur 
Le vendredi ceiToît (on mîniftère , 
Et âMs fti vols , toujours plein de doucjcur > 
Il ne gardoic que moitié pour falaire. 
Un homme un jour fuivoit le grand chemin ; 
Il court à lui* — Votre bonrfe ^ bonhomme î 
L'homme obéit ; le voleur tend la maia ^ . 
Voit fept écus , 6s toujours pbs humain » 
En prenant trois » lux leiid la même /ômme. 
Mon Dieu y dit-il ( il âtudtoic trente fols 
Pour l'autre écu ; mon cher , Icfs avez-vous } 
Eh non ! gardez , répond le pauvre hère. 
Chut \ attendez , reprit l'autre , j'avois . . # 
Oui , les voilà 5 tenez , j*ai votre affaire ; 
Le bien d'autrui ne me tente jamais. 

M* Imbbrt; 



%s^ 
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LE'PAYSAN ET SON FILS. 

\^ ç i vient de loin pcm nqefiWiif , c'(îft Tufage i^ 
Grand voyageuî 
Et gfand-iqentcui? 
IVf^rchenç enfemble. En iiH>n d^nieit vpyage,, 
Vous ^itT^-t-'il , fai va, v4 de qaes yc\ffi: 
]Eh I qu'oppofer i pateil téOïçigi^^ i 
Si l'on di(put^ , auKTi-tôt f^r les; liei^^ 
Jl vous renvoyé. Un eufsLp^ d^ viUa^ 
Epais de coips & d'elprit 4avantsiige, 
Lucas uToic des droits du vpy^gei^* 
Une fois en fa vie , aux gages du Seigneur , 
Il avoit fait ui^ court pèlerinage : 
Cétoit aifez. A peine un j^uvençe^m 
A-t-il perdu àt yÛQ ,Sc le natal nyagç> 
* • Et le clocher de fon bisnii^u,. 

Qu'il fè croit un gtand perfcypage* 
De retour chez fon père, il avoit (ovijqux$ prêt 
Un vieux conte qu'il habillait 
Du titre de nouvelle hiftoire. 

Tij 
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Un jour (ur-tout allant en foire , 
il ne tariflbit plus : chaque nouvel objet 
Aveniflbit fa fertile mémoire. 

Tout alloît bien, lorfqu'à deux pa$^ 
Pafle un gros chien; Tenez , mon père , 
S'écria-t-il , vous ne m'en croirez pas , 
^Rien n'eft pourtant plus vrai; je fuis (incère: 
J'ai vu dans mon voyage un chien. • • 
Chut ! attendez , c'étoit tout près de Rome.«.# 
Soi le chemin de Paris. — Soit l eh bien ? ^ 
Eh bien donc ■. ce chien-là > je veux itre un vaurien , 
S'il n'étoit pas plus grand qu'un grand cheval de fommc^ 
Diable I quel chien ! il m'étonne en effet i 

J'en crois 1 peine mes oreilles , 
Dit le vieillard ; au refte chacun fait 
Que tout pays a fès merveilles. 
Nous, par exemple, en peu de tems,. 
Nous allons trouver fur la route 
Un pont funefteâ bien des gens ; 
Pour- le paflTer , quelquefois il en coûte I 
On croit que c'eft un fort. Tu vas le voir > mon fils ; 
Nous devons y pailèr. Ôt voici le myftère ; 
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Celui qui dansi le jour a dit eu quelque affaire 
Un feul menfonge , un tien , une mKere ,, 
Crac, fur ce maudk pont, quelque foin qu'il aie pns; 
Heurte comte un pav^ , tombe , & le pauvte hère» 
Avec un btas caflK , s'en rçtourAc au logis, ; 
Le droie, â ce t^cic, fç trouble, délibère; 
Eh I coiiune vous : courez , dit^il ! • f.w Iû pont D^eft rient # • 
,Bfeis * pour revçnirà'ce chien, ,; , ) 

Combien vovis ai-^je dit qu'il étoit grand , mon père ? , ; 
-• Comme un cheval. — Ah l ç'cft trop , f exagère 
A préfen^ donc A je 4n'^ fQuvien î - t 

Il n'avoit que.fix mois : mais je juterois bien 
Qu'il étoit auffi grand au moins qu'une geniffe. 
Cependant on avance, Se ler'l^vre Lucas 
.Rêvant au bras calTë , chancerçji) cI^Œie pas j^ 

Et femW nwc^€ï aw^pÙpev^ 
Bientôt il voit un pont ^^ub;£wfefj1îj^ 
Il regarde fon bras , J^^^^t^*^^ « ofe : 
Ahl mon père, avouez "^que^e chien étoiti}eaU|| 
Et grand fur-tout , car je fuppofe 
Que j'aie encore outré la chofe , 
n étoit bien au moins de la hauteur d'un veaui 
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Enfin tous deux ati f^t. aftivent en filénccé 

Eh bien ! Lueaû$^ pliavce Lucas ! - 
" Comment fottit d'an aUffi mauvais pni} 

Le pète lé premier s*élance: 
Mais Lucas le retient Oh ça ! de bonne foi y 

Mon pète , vous (entez , je crol ,- 
Que je n'ai jamais râ ^b télé chieûs tn ma vie t 
Car y s'il £iut dire vràl y là^As > dans la prahlÂ , 
Voui en zvtt pu voir uH grand comme -èiefeu 

Eh bien 1 le mien, je le parife^ 
Etçit tout juftcmcnt de cette gramfetit-^. 

Le mime. 
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.E PIED DE NEZ DES AMOURS^ 
A MADEMOISELLE F^^, 

Sous L£ NOM D A LE X A Nuit I H È^ 

J E traverfois les campa^oes de Gnkle:. -, 
On aime à tevoiî ce /éjpur ; 
J'y vais encor d*un voi rapide: . ., r 

J*ai Taîle un peu baffç au retour. 
. dix-huit ans qui peut s jejes çjjs : mais tout palTe ; 

'importe : je vis. là d'innombrables Amouh : -> 

î ne peindrai ni fleurs, ni z^phirs fur. leqr trace: 

Car en ces lieux , quoi qu'on djferac qu'on faffe ^ 
Flore & Zcphir nç régnent pas toujours,. ^ • ^^ 
os petits Dieux ailés célébroient leurs vacances , 
arnaval, G l'on veut, tems des extravagances: ,, ,7- 
uand ils fout d«£œuvrés ^ ces. meflieurs font cent tours i 
On. le fait trop : mais enfin qu'on .devif^e , : 

Quel.étoit lor5 de la troupjç cnf^ifitiDje ^ x 

5 caprice légnaj)^: au gjfé de fon fumeur ^ ,j 

Chacun jettant, .carquois ,^flèçhes , armure , 

Tiv 



tpÀ CONTES 

D'une a&ice applaudie , ou d'un célèbre aâeut > 

Avoit revêtu la figure. 
- Le maintien digne & Tabord proteâieur , 

L'an en robe à grands plis fiotante, 
Trçs-gravement hitCi fur un double patin, 
Mi^rchoh à pas comptés fur Tarène brillante : 

Cétoit Clairon en codume romain : 
Un pauvre Amour honteux jouoit fa confidente. 
L'autre en gros gants de buffle, en habit éconrté> 

Avec un long fabre au côté , 

Se diflinguant par (a folie, 
Ses tours d'adreflTe Se fon regard malin > 
'\ Avoit la tête enfevelie 
' Sous la calote de Cri(pin, ^ ^ 

Un petit furibond, le poignard à la main, 

Effirayoit fcs fœurs & fa mère. 
Et tâchoit d'imiter nîotre illuftre le Kain , 

Autant qu'un Amour le peut faire* 
Un fur-tout me toucha par fon air langniflfant 5 
L'Amour féduit & plaît, fût-il convalefcbnr: ' 
Je crus voir cet aéleur que le ciel nous inôiâjgei 

Et vient" de rendre à nos plaîfirs , ' ""■ 
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Semblable au. lys , qui courbé par Toragc; , 
Se relevé , & tenait aux baifers des zéphirs. 
Certains Amours , dcguifés en DucheiTes , 
Le fétoient malgré fa langueur $ 
Il reprenoit quelque vigueur » 
Réconforté pat leurs carefTes, 
Et profitant de leur crédit. 
Aux oififs du canton dreilànt une embufcade > 
Payoit i leurs dépens en Amour plein d*e(pric 
Le médecin qui le guérit , 
Et la beauté qui le rendit malade. 
D'autres grouppes plus^loin itè joupient a l'envi 

Sur des tapis couleur de rofe ; 
Un Amour fblâtroit fous les traits de Luzzi . 
£t même au changement il gagnoit quelque chofê i 
L'Amour , naïf qui àoubbit Doligni, 
Sembloit toi^ fier de fa métamorphofe. 
Il en vînt un : il fat le* bien venu ; 
Ce vrai lutin , parmi nos bons apôtres > 

Se pavanoit , & quoique nu » 
Me paroiSbit plus paré que les autres» 
Il les narguoit & les badinoit tous : 
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CVtoic It bien-aim^ des Grâces ; 
Les ris , par efcadrons , difiloient fur (es. traces ; 
Son nez fur-couc faifoic mille jaiotix. 

Lorfqa'en riant je rexamioe y 
Vois , me dit-il , comme ils font tenhogi^és , 
Comme ils ont Tair boudeur , comme ils oie font la mine ! 

Les fots ont tous un pied de tiez% 
Depuis que f ai pris , moi > celui ci'Alexftmlri^e* 
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- THiO,N:E Et, KIA. 

8V. I A dohhoit dès loiï au peuple antique St fagfe 

Qui vie' naître Confùciûs i ' ' 
-a douce ahiéhîté bnlloîc fu^ Ibïi vifàgé,' ' 

ili'le Dieu d6s Chffi'oîs ditigeant i<m jetAe'âge^ * 
3 ans raiôè du lftô*nir(Juè avôît Àiis dts ^t'cds; 
-c luxe aftëra tout : flaré dans fes foifelètTêis ', 
1 devint le joiiet dés ifèmitiès qu'il aima", 
£t d'un profane encens j iùi«-niême il pïîtiurna' ^ 

^es temples fomptuèùx Isatis poût i^es màiiteflès. 
Théone le*^ perdit eh captivaiit foù Cœur. ' - 
SUe étoit exigeàiïte , ambitîeufe ^ viiûfc i 
Vlàis fes grands yeux moiifàiiV p^ bonheur, 

^vec tant d'éloqueôce asèfprtrifdîAt' fà'pèiné, 
^ue Ton accordoit tôut'à'îèift xtéàtt kti^uèW. 
Efclave idolâtrée, We'fdt ^ietttSt R«de;"î "'-' - -- - I 
El l'on vit de ce /<ïur s'eûdotÀiit AEtfipèirdi '^ 
Au feîfl ioluptiïeur àe ?a bille Sy^ft^, -■ ■ -^ »-' ' - ' 
Lui vcrfant^â feijgs trkiïs lé Beïtâr'dfc fèlriiélif.« ' " ' -^ 
TJiéone commahdoit : ie Ciel , la ctt:rê-»'ï'^nilfc 
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Soudain feurniflbieot leurs tributs; 
La plus flérile arâne , on la rendoit féconde ; 
Des jardins s'ëlevoient dans les ah:» fuipendus ; 
Les fleuves s'entr'ouvroient des chemins, inconnus ; 
Un defii de Théone eât fait éclorre un monde. 
Un Joui fur des carreaux d'éiperaudes femés j, 

La gorge nue % les. ycnx enfommës . 
Se cachant dao? les bras du Prince qui l^adore i,' 
Et qui brûle d'un feu qu'elle réchauffe encore^^ 

Ah l dît-elle , fi vous mXimez ^ 
Ht me xefu{èz pas ù grâce que j'implore^ 

La vie eft fi rapide > hélas! 

Faut-il que les^ nuits les plus (ombres. 

Vienneiç abréger par leurs ombres 
^ Pes jours trop yoifins du trépas J 

A quoi bon cette alternative 

De fplendeur ôc d'obfcurité,?_. _. 
Habitons un palais çd règne une iclatt^ ... 

Au(fi tiellç & moires fugitive*. „ 
Le Tien y moins gx;9^d que toi^ daps Lps^airs ^ pl^eé 
Ce globe , qui paMr iui borné dans & c^^ière, .^^^ 
Tantôt biilUnt^jk çantôi éclipféj . 
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Nous ôte & nous tend la lumière. 
: ne poutrons-nous point , infpiiés pat l'amput t 
palais eft magique > & f y defire encore ; 

Cher Prince , éternifons le jour , 
l'ayons plus befoin du retour de Taurore* 

Place 9 place dans ton palais 

Des aflres que tés loix maintiennent » 

Des (bleils qui nous appartiennent 
< Et ne s'obcurciflTent jamais, 
feux du firmament , dans leur fource féconde , 

Luiront fur k refte du monde : 
15 aurons à nous feuls des orbes radieux , 

Témoins de notre paix profonde: 
ons tout l'un à l'autre > & pafibns-nous des Dieux* 
(Te-moi fur ton cœur, viens, reflèns mon ivrefle^ 
is palpiter mon (èin brûlant de volupté ; 
rexcès' du bonheur ajiaâte à ma tendrei& > 
quand le fort jaloux de ma félicité 
mpra de tes beaux jours la trame enchantereife y 
us volerons .enfemble â Timmonalité. 
crédule. Empereur, féduit pas cette image , 
QS ce plan & haxdi , ne voit bientôt qu'un jeu; 
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De k patate il croit être le Dieu , 
Ec certain du fi^çcès « il ordonne l'ouvrage. 

Tout un peuple eft en mouvement; 

Un Cuperbe palais s'élève ; 
L'éclat de l'or s'y inêle au feu du dianmpt ; 
A grands frais comniencé , c'efl le goût qui l'achève. 
Les rayons du foleil n'y peuvent pénétrer; 

Remplis de liqueurs inflammables 

Que l'art d'Hermès fut prépaiei , 
De toutes parts des globes innombrables 
Sont les aftres nouveaux qui le vont éclairer. 
En demi-jours charmans , la lumière eft brifée i 
Des guirlandes de fleurs parfument les lambris» 
Et d'humides vapeurs » dans le$ airs rafi^çhis » 
Tombent d'un autre ciel comme une aude rofée. 
Au milieu des concerts , des danfes , d^& j^ftins , 
Les deux amans font entrés dans leur temple : 

A genoux , leur cour les contemple » 
Et les immortels même enriroient leurs deftins. 

Ils (è plongent dans la molleflÂ » 
Dans l'abus des plaifirs payés par )eurs fujets , 
Et cet olimpe oà l'or ne doit tarir jamais , 
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De tout rempire engloutit la riçhefle. 

La nation jette un ai de douleur ; 
Fq ennemi voifin TeBiend, s*arme , s'avance, 
. triomphe, & le peuple abbat avec fureur 
e monument du luxe & de Textrav^gance. 
e malheureux Kîa fe voie abandonné > 

Dans la mifere & dans rignominie, 
traîne avec horreur les refies de fa vie/ 
't ce Dieu d'un înftant mourut infortuné. 

Le même. 
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ALPHONSE. 

JL E Roi Henri ( de Caftille s'entend ) 
Eut autrefois une cour jeune & lefte; 
Tout ce qui rend un Pnnce féduifant 
En apparence , il l'avoit & de refte \ 
Il ëtoit beau > magnifique & galant. 
Auffi , 4'attraits un brillant affemblage ; 
Fit du palais un fëjour encbanté ; 
Le vice aimable y tentoit la plus fage. 
Et par l'exemple on étoit emporté- 
L'amour fait loi , la fbiblefle eft d'ufage. 
A des tournois , on confacroit les jours » 
Et dans la nuit , favorable aux carefTes , 
On recevoit de fes jeunes maîtreflès 
Le myrte heureux trelTé par les amoun. 

Qui l'auroit cru î D^ns ces lutter charmantes | 
Le feul Henri languiflant^ abbattu , 
Indécemment outrageoit fes amantes. 
Et leur (aifoit regretter leur vertu. 
De tels éclats choquoient leur modeflie ; 
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Déjà pîufieurs ea murmuroienc tout bas : 
Miiis, par orgueil rexneccanc la partie , 
Contre un tel fort armoient tous leurs appas* 
Rien. On mettoic outrage fur outrage > ' 
Ces Dames-là ne s'entêtèrent pas ^ 
Et rirent bien d'avoir été û fages , 
Si l'on peut rire en un femblable cas. 
Je plains Henri : les mines du Potofe 
Ne valent pas un deUr fatisfait ; 
Le trône efl bon : mais il faut autre chofe. 
Il faut jouir pour régner en effet. 
Etre adoré d'une amante bien tendre , 
Lui prodiguer , interceptant fa voix , 
Mille baifers qu'elle eft prête à vous rendra j 
A mon avis , voilà les premiers droits , 
Et dans ce jeu, s'ils ont plus à prétendre , 
Les laboureurs font bien vengés des Rois. . • 
Allons au fait : la nullité du maître 
N'a point paffé jufques aui courtifans : 
Ils ne font pas jufques-là complaifans> 
Alphonfe ici le prouvera peut-être: 
Mais prouve trop qui prouve à fes dépens. 
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Il eue > dit-on^ fans compter la figure, 
La taille haute & le jarret tendu. 
Un fourcil noii d'un très-fiateor augure , 
Le plus grand œil que la Caftille ait va ; 
Cétoit enfin Alcide en mignacure. 
Et de ÙL force il n'avoit rien perdu : 
Si bien qu'il fut tr^s^eftimé des femmes ; 
Au prime abord , toutes Tavoient jugé 
EiTentiel , fait exprès pour les Dames , 
Et pour l'avoir y on s'étoit anangé. 
Il pro^éroit > c'étoit peu d'être utile, 
Et de verfer de folides bienfaits : 
Il débitoit d'un ton noble & facile 
Ces riens chaimans qui font tous nos fuccis, 
Et déployoit , grâce à cet art futile , 
Même à Burgos , tout l'efptit d'un Françoist 

Un feul ob^'et , à la loi de conquête » 
S'étoic (buftrait , malgré tous ces exploits; 
Alphonfe avoit , & le cœur 8t la tête ^ 
Le refle non. Les (cns , pour cette fois , 
Quoique Amour dît , n'étoicnt point de la fête. 
Cette beauté fe nommoit Sandoval > 
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De beaux yeux bleus avec un teint d^albâcre , 
Cette langueur qui vaut bien l'air folâtre , 
Je ne fais quoi qu'on définiroit mal , 
Rendoit déjà notre Alphonfe idolâtre. 
Et lui donnoît tout Burgos pour rival. 
Mais Toit orgueil , pudeur , caprice , adreilê ^ 
( Belles toujours ont d'arrière-defTeins , 
Et leur vertu refTemble à la foiblefTe ) , 
Sandoval lutte, & fous des yeux feréins. 
Elle s'applique à cacher fa tendrelTe. 
Elle vouloit que l'on dît : a Un héros 
o Accumulant couronnes fur couronnes , 
x> Avoit conquis tous les cœurs de Burgos : 
D Mais Sandoval a pofé les colonnes 
» Oà cet Alcide a fini fes travaux t>. 

Alphonfe en vain prioit, demandoit grâce: 
A fes pleurs même on ofoit réfifter i 
Déchu des droits qu'il dût à fon audace » 
Defirant tout» il n'ofoit rien tenter. 
Et languiflToit autour de cette place 
Que vingt affauts ne purent emporter. 
Les foins jaloux dé fes autres matueifes , 

Vii 



son CONTES 

En le flatant * ne le ramenoienc pas i 
D'adroits refus valent bien leurs careflès : 
Alphonfe au jufte eflimoit leurs appas. 
Un cœut trop vuide enfin Ce détermine $ 
LafTes d'attendre^ on lés prit par famines 
Le défeipoir les mit en d'autres bras , 
Et de douleur ofant tout fe permettre ', 
Elles pleuroient, & fe plaignoient tout bas 
Qu'Alphonfe ainfi voulât les compromettre* 
Il eft trahi : mais eft-il remplacé ! 
Leurs (èns diflraits laiiïent leur cœur glacé } 
Et ces beautés que l'ennui rend perfides^ 
Comme des fleurs , fur leurs tiges arides , 
Redemandoient leur (bleil éclipfé. 

Oublions-les pour voir ce qui s'apprête 
Dans cette Cour. La femme de Henri , 
Blanche de nom , fut , dit-on , trop honnête : 
Car elle étoit fidelle à Ton marL 
Fidelle à quoi } Blanche peçloit la tête : 
Qui l'empêchoit d'avoir un favori ? • • • « 
AufE fut-elle ennuyeufe & ftérile : 
Pareille époufe eft un meuble inutile* 
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Scandalifé de fa ûérilicé y 

Nicolas Pape , alors follicité y. 

Brifa fes nœuds. Ainii r^udiée , 

Se retournant vers Ton beau lie royal , 

Blanche àlfoit : « O ciel l quel coup fatal ! 

»> A qui , grands Dieux ! m'avez- vous mariée 2 

}» Si jeune encore , un tel fort m'eft-il dû ? 

» Vous le favez ^ & ma caufè eft la vôtre 9 

f> Dieux protedeurs , j'aurois fait comme une autre 

» Quelques enfans , G. Hçnri Tavoit pu* • • 

» Et Nicolas , fous fa foudre terrible ^ 

9> Courbant mon ^ont hélas ! peu refpeâiëy 

» Fait cet outrage à ma fécondité I 

» Qu'on dife encor qu'un Pape eft infaillible 1 9 ' 

C'eft fur ce ton qu'elle quitte Burgos, 
Foui remplacer cette^ Reine dolente , 
De Portugal on a choifi l'Infante., 
Interrompu dans fes galans travaux , 
Alphonie alors qui perdoit l'ofpérance, 
Ne demandoit qufua prétexte â l'abfènce ^ 
Et foupiroit après des cœurs nouveaux. 
Toute la Cour aue^doit Henriette i 

Viij 
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Il eft nommé pour Tallcr recevoir. 

Cet- ordre cft prompt, il faut qu'il s'y foumctte. 

Et par raifon il s'en fait un devoir. ' ^ 

Pour Sandoval , elle eft moins patiente s 

Ce départ brufijue , & qu'il femble hâter , 

Cette froideur , cette joie indécente 

Qu'il laiflè voir, tout prêt de la quitter , 

L'âge. d'Alphonfe & celui de l'Infante , 

Tout l'inquiète , & tout vient l'attrifter. 

Sentant alors l!abus de la fagefle , 

Elle commence à hlinier (es lenteurs, 

Et voit fort h\çn qu'elle a manqué d'adrcflè. 

Qu'il faut favoir mettre uq terme aux rigueurs, 

« Il part # it-elle , Se cet inftant m'éclaire ; 

» Il m'oublîra : s'il étoit moins pre© , 

» On pourroit voir ce qu'on auroît a faire ; 

» Mon pî^uvre cœur cft bien embarrafTé , 

» Et fa vertu ne le coafolo guère: 

» Il eut mieux fait de s'en être pafFé i>. 

Le jour eft ^e , Alphonfe & ùm cort^^ 
Prennent congé d'qn air libre & joyeux. 
Et Sandoval lui réprpche un maucge 
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Qui lui ravit ce iqu^elle ^imc le mtçux ; 
En y tombant y elle apperçoit le piège: 
Femme qu'on quitte a par fois de bons yeux, 

L'Infante attend : abr^eons ie voyage. 
Mes chers aixûs, vous voilà ttasnfpofti» 
Dans Ibn palais ^rrofô par le Tagec — 

Tout à notre aife admirons fes béantes^ . 
A peine encore -elle a vu feke^^tést > 
On conviendra que c'efUla le bel Âge, . 
Et qu'il fied bien, même à ^es mafeftés. •"': :J. 

Qu'Amour alors fait un joli ravage ! 
Près de l'Infante , Alphonfe cft inerodràt, - J 

Et ce qu'il voir j paffe la tenommée ;/ 
Son ail Ce trouble^ & ion ame :enflaniâaée 
Vient d'oubUer quel fujet l'a conduit. 
Il veut parler : il demeure, intezdiil, 
II perd la voix : mais llnÉuite chatmiéè , 
Quoiqu'il fe taife, entend tout ce qu'il, dit. 
Imaginez le plus tdnce corfage ; 

Qu'Amour jamais arrondit de Tes làains , T 

Lèvres de fofe. invitant aux lardas ^ . 1 . 

Un pied chartnant » ^x indifcret ptéfage "} 

VÎT' 
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De cent tréfers uq peu plus clandeftins , 
Un fein qui naît, parant' tout ce qu'il touche. 
Et que Tcsii bai(è au défaut de la bouche. 
Cheveux d'ébène en longs if eplis flotahs » 
De grands yeux soirs où X'elprk étincelle. 
Faits pour changer des fujcts en amans , 
Le feu d^Hëbë , la frakhenr du printems » 
Mille autres riens qu'tin^reul gede révèle^ 
Un compofë des attraits les plus' doux >.. ' 
Et cet accord qnl le^ embellii 4ous y 
Telle eft Tlnfante. A ce rare ajlèmblage» .. 
Elle joignoit le goût vif des plaifîrs, 
Ouvroit Ton cœur aux chatouilleux defirsi ,. 
Et promit bien de n'être pas fàuvage; 
Même on difoit qa'un jeune & tçndre amant ' • 
A voit dëjâ profité du ^ ferment. ' 

Henri ! Henri l. comme. la Providence rr. 
Place fans choix les.. biens qu'elle di^çoferl 
Que feras- tu d'un auflî beau préfentî i 
De fon côté, Tingénieufe Infante» .:• - 

En Heine habile , en femme . prévoyante!, .: . 
Choifit Alphonfe ^n dé4ommagemeoc , :. . 
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Car entre nous > cette voix indifcrète , 

Des bruits fecrets éclatante interprète. 

Multipliée en mille & mille échos , 

Qui va des Bois tlivulguant les travaux. 

Et leur pouvoir., & leur magnificence^ 

Avec grand foip trahit leur impuiflancp. 

Elle en avoit murmuré quelques mots, ' 

Qui d'Henriette alarmoieot la décence » ' ' 

Si bien qu'Henri n'étbit point fon héros., - ? 

Mais l'Envoyé femble fait pour lui plaire» . . 

Elle a jugé que le beau CafHllan . 

De voit donner dans un excès contraire} 

Et ce traven enctoit mieux dans fon plan i 

Que ce défaut dont on ne i&it que feirc ^ • • 

Et qui pour den fait traîner le roman. î;i ^ ,' 

Elle a déjà , dans l'oreille d'Alphoofe,* «: , ^ - - . 1 

Adroitement glifTéxes demi-mots ' ' :^ : " ') 

Que l'on entend , qui . n'échappent qu'aux fots a 

Son embarras lui tient lieo' de- iréponfe., * ' 

Sur tant d'appas,, fes regards font: fixés.; : :/• 

Il en découvre, il en. découvre encore ; : • . . 

De la beautéqu'^û filençe il adote, ! 
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Les ttaits fone tous Pan par Taucre écHpfiSs« 
Il les parcourt avec Tceil àti âAitt ; 
Aacan n'échappe à foo raviiTefpem ; 
n croit tout voir, & penfe au même inftaiie 
N'avoir rien vu, foand il la voit foudre. 
Tout fe difpofe , 5c tout eA ordonné > 
La belle Reine i s'éloigner s'apprêter 
De cent rubis fbn front eft couronné ; 
Bnrgos l'appelle, & Lifbonne l'ariéter 
Burgos l'emporte ; on part » tout le pàlait 
En ce moment retentit de regiets. 
Et de c^ cris : vive, vive l'Infkme! . / 
Les yeux en pleurs , de jeunes PoctugM 
Sèment de fleuri (k marche trioiiq>]iantet 
Vondroient la fuivre. Si toujours ri'adorer « 
Et l'on diroit , â Içs ydr foupirer, , :. 
Que chacun d'eux perd en elle uite ; amàltte« 

Dans fotf amour Alphonfe anéanti . , 
N'entend plus rien , ne vcdt rien qu^Henrîette i 
De fes fecrets foft trouble eft l'intcrprite ; . 
Le cœur de l'une eft par l'autre ayerd: 
Mais, dans leur char, les Duègnes cruél^s;. r. 
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Flëaux des tis . cafuiftes femelles. 
Veillent fur eux : leur œil afTujetti 
Se darde envaia tt&e furtive œillade ; 
Sevant témpins, l'amour eft bien malade: 
Le trait revient cottime il étoit parti. 
Alphonfe ardent > fiche d'impatience ; 
L'Infante rit & s'applaudit tout bas. 
Par étiquette afFeflre l'innocence , 
Et cet art même eft encore un appas* 

Burgos & montre , & de$ clameurs de joie 
De toutes parts s'élèvent dans les airs ; 
D'un or tiffu les^ cbemins font couverts ; 
Du Caftillan le luxe fe déploie/' 
La Reine enfin approche des rempsàrts; 
_Le front brillant d'une gaîté nouvelle. 
Elle fe livre aux avides regards. < 

De mille apprêts la pompe folemnelle. 
Les diamans avec les fleurs épars , ^ 

Tout difparoft : on ne contemple qu'elle. 
Le peuple en chœur promet d'être fidèîé; 
L'Ampur infpire & reçoit le ferment ; 
Le Roi s'avance avec frémiJfancnt , v : ^ 
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Et rougît féal de la trouver G. belle. 
Mais qui peindra les femmes dé fa Cour, 
Leur firoid dépit, leui^s feciètes alarmes. 
Qui d'Henriette attcftent mieux les charmes ^ 
Que la louange & les cris d'alentour i 
Trop de beauté , des grâces trop parfaites ^ 
Cet art de plaire & de tout enchaîner. 
Sont de grands torts que de jeunes fujettes; 
Même à leur Reine , ont peine à pardonner* 
Four Sandovaly quel jour, quel jour horrible: 
Elle écoit U dévorant fon orgueil , . : 
Et fon amant, pour une autre fenfiblej. 
Lut refufoit la faveur d'un coup-d'œiU 
« O fort i dit-elle l q fagefTe faiale l, 
I» Je le voyois â mes piec]^ abbattui 
» 11 m'adoroit , & ma fotte vertu 
m Le laiflTe aller pour chercher ma rivale »♦ 
Le foir £ê paffe en fpeftaçles pompeux ; 
De toutci parts , le felpêtre s'alljime ,. 
D'aftres nouveaux il embellit le$ deux ^ 
Fait ferpenter ou fait ^llii desieuz,, 
S'élève en tige , ou retombe en léQ^^me ; 
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Pat un banquet on lemplace ces jeux» 
Sous un dais d'or , la jeune Souveraioe 
Vcrfe à Henri le neftar le plus vieux. 
Hélas l hélas î la prévoyance eft vainc. 
Mille rubis devant elle apportés 
Dans àts bafHas d'albâtre & de porpbire^ 
Sont de ùl main aux Dames présentés : 
£ile orne tout d'un gracieux fourire. 
Le Rot jouîf; voilà fon beau moment ^ 
£t par réclat de fa galanterie , 
Je le foupçonna, il veut apparemment 
Paire excufer fon autre économie* 
Le bal furvient ; chacun s'eft déguifé i 
On fe lutine , on s'égare , on fredonne , 
La foule roule 9 au flot on s'abandonne, 
On s'eflropie , & l'on s'efl amuféé 

Enfin voici l'heure de la retraite , 
Tems du myâère à l'Amour defliné » 
Et que l'amant , dans fon ame inquiète , 
Compte long- tems avant qu'elle ait fonné. 
Henri la craint; on reconduit la Reine > 
Chacun alors i^ regarde en liant ^ 
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Et parle bas : ta di%Tace eft prochaine , 
Pauvre Henri ^ la viorne t'attend^ 
Et s'embellit pour augmenter ta peine. 
On prend congé toujours en ricannant; 
Le Roi bientât prétexte une migraine , 
S'échappe, & fuit dans Ton appartement. 

Sur une couche i grands frais préparée , 
De franges d'or richement décorée , 
L'Infante jette un regard douloureux , 
Et des humains fe croyant féparée , 
D'un air diftrait femble chercher les jeux^ 
Dont â Lifbonne elle fut entourée. 
Plaifïr , bonheur , tout échappe i fes yeux; 
Que font l'éclat, le fafte & la dorure. 
Ces pavillons, ce^ rideaux (ômptueux > 
Du lit d'himen , l'Amour eft la parure , 
Et tout fon luxe eft d'unir deux heureux. 
« Eh \ quoi ! dit-ellc / en ces fupetbcs lieux , 
«> Je perds l'efpoir , & d'aimer & de plaire l 
» Il me faudra renoncer à mes yœux , 
» Et coucher feule, au moment que les cîeux 
» Plus indulgens m'ordonnent le contf?^irc«^ 
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» Si cela àire , & mon cceur me le di^, 
» Le Pape va me dédaref ftérile. 

9 Eo vérité , f en moonois de dépit ; 

» Je fais fon bien que je puis être utile , 
» Et ne veux point mettre un Pape en aédir. 
» Mais i teurgos auffi que viens^je faire > 
» Je fa vois tout» • • Aveugle, ambition I 
» Alphonfe , Alphonfb étoit mieux mon afFaire. 

10 Qu en ce moxj^ent » Amour , je fois bergère , 
»> Qu il foit berger , & ce lit un gazon » 1 

Lorfqu'en «ces mots la plaintive Henriettex 
Se défoloit , Alphonfe auiC troublé ^ 
S'entretenoit de fa flamme fecrette , 
Dont fes yeux fèuls encore avoient parlé. 
Qui pourra-t-il choifir pour interprète ? 
Four le ^vîr , comment tromper Henri I 
Un Roi n'eft pas comme un autre mari. 
Alphonfe voit. i'In&nte Se tous Ces charmes ^ » 
Qui y malgré lui» vont être abandonnés» 
D'aridité dépérir dans les larmes , 
Et qu'Amour fit pour être moiflbnnés. 
«Dieu tout-puiflànt ^ dit-il avec tendreiTel 
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99 Quoi ! nul amanc , quoi ï nul baifer Kumaiii 

9» Ne lougiïa les lys de fon beau fein, 

p N'entx'ouvzira fa bouche enchanceiefiè I 

» Nul plus hardi n'égarera fa main^ 

» Et ne pourra mourir de fon ivrefle ! 

» Non , non , je jure« • • » Il pourfuivolt > Heaii 

Déjà fur pied mande fon favori. 

Tous deux ëcoient confidens dès l'enfance. 

Parmi des coeurs trop prompts à fe fermer , 

Ne pouvant mieux placer & confiance. 

Le Roi Taimoit , comme un Roi peut aimer^ 

Âlphonfe vole avec impatience : 

Henri raccueille> & fans plus de détours. 

Lui tient , dit-on , à peu près ce difcours^ 

a Je régne y Alphonfe > & l'univers m'admire ; 

p J'ai beaucoup d'or & d'hommes fous mes loii ; 

1» Je fais la guerre & la paix à mon choix ; 

«Je puis fervir, je puis encor mieux nuire ^ 

» Créer des loix , nommer des généraux , 

» Tout ravager , Se punir qui me blâme » 

«> Maître abfolu , je puis tout en deux mots ^ 

» Et ^e puis faire un enfant à ma femme» 



L'Eta 
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I» L'Etat pourtant demande un héritier ; 

» Tel eft le vœu, telle eft la voix publique: 

o Je dois l'entendre & nve facrifier ; 

I» Un impuifTant k • • peut être politique* 

K> D'ailleurs y je veux, & même dès ce jour, 

1» Déconcerter le fourire ironique 

K> Et rœil malin des femmes de ma Cour. 

*> Dans ce projet > il faut qu'on me féconde ; 

*> C'eft fur toi feul que j'ai jette les yeux ; 

^» Sur ton talent , tout mon efpoir fè fonde ; 

Vft Songe à remplir les plu^ doux de mes vœux* 

^ Il faut ce foix coucher avec la Reine ; 

^Oui, fers l'Etat > donne un fils â ton Roi > 

^ Deux ^ fi tu yeux • » . fur-tout point de migraine ; 

«Prouve ton, zèle» & fais comme pour toi. 

TU La Reine eà bien , la chofe eft propofable. 

» Mais y cher ami , fois muet dans (es bras ; 

Un mot , un feul te rendroic trop coupable i 

» Je te fàurai fauver tout embarras ; 

» De toi dépend le fort de la Caflille , 

x> Le mien, le tien , l'efpoir de ma famille ; 

» On me contemple , & je me vois perdu , 

X 
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» Deshonof é , fi je ne fuis coca ». 

D'abofd Alphooi&f étonné , confondu %. 
Ne répond rien , aoic que Henri s'amuife , 
Ou bien qu'iln fonge en ce moment rabuiè* 
ce Ah : dit le Roi , "tu m'as trop entendu > 
3> Ferme ! obéis , ce n'eft point une nife ; 
3> Tu vois mon cœur , mon lècret t'eft comui^ 
M Ceft me tialiir , que diercher une exca& ». 
Il prcife y il prie > il devient éloquent ; 
Alphonfe eft jeune , Se de plus eft amant. 
Vain & crédule : il fe laiilè féduire. 
L'objet qu'il aime , eft porté dans Ces bcas ; 
Sans nul obflacle , il obtient tant d'appas : 
Il ne voit plus dans quel piège on l'atuva 
De fon bonheur le jeune homme enchanté » 
Se livre entier â fon biâlant délire , 
y oit Henriette , & cède i la beauté* 
Il promet tout, fans que tien le redeohe. 
Alors Henri lui permet de (brtir , 
Et de ce paSi , Sa Majefté Oirétienné 
Court s'intriguer pour qu'il ait du plaifir« 

Comment le Roi s'y piit dans cccee.affiûre» 
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Par quels moyeas le complot fut cotiduic , 
Je n'en fais rien : xnais je ftis qu'il eft nuit, 
Qu'avec adrefle & le plus grand myflère , 
Par le Roi même Alpiiôofe eft mctoduic 
Près d'Henriette , & placé dans fon lie, 

La jeune Reine , en cette ciiconftanee ^ 
Veut voir venir, fc croit toujours trop prè$. 
Tremble, recule ^ 8c ntùàt quelle avance ' 

Elle doit £aire i qui n'en ât jamais. 
Un choc léger du dombat la di(pen(e« ' 

Plus enflammé , notre heureux Viceroî- 
Prend du tenein , fe hasarde en fîlence ; 
La main , la bouche ont bientôt leur emploi. 
Toujours craintive , Henriette balance : 
Mafs le plaifîr enhardit l'innocence ; 
Se défend-on quand on n'eft plus â foi? 
Alphonfe a (û ro'mpre enfin les barrières î 
Il met en jeu les doux préliminaires , 
Ces riens a^ifs , ces préluda favans , 
Qui des époux diftinguent les amans, 
Difpofent l'ame aux amoureux myftères , 
Et par degrés aveiûSem les fens» 

Xij 
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O volapté l ces jeux font toa ouvrage ; 

L'iaftinâ emporte » il faut plus pour le (âge; 

Pui(qu'il eft vrai que le bonheur nous fuit , 

Appliquons-nous » par un fréquent ufage > 

A graduer Tinftant qui le détruit* • . 

Ceft ce que fait Alphonfe à la Princefle ; 

Il la prépare, aux grands événemens ; 

La nuit s'écoule > il faifit les momens» 

Et veut enfin expliquer fa tendreflTe/ 

Heureux vainqueur, rien ne peut Tatrèter; 

Il eft au trône où Henri dut monter. 

L'Amour eft 11 qui trèfle une couronne 

A chaque prix qu'il vient de remporter ; 

Dans fes calculs , il fe brouille » il s'étonne » 

Compte un trophée. •• on autre eft i coâapter. 

Le nombre croit, & les defirs augmentent ; 

La Reine dit, s'interrompant cent fois : 

Vous impuiflant ! ah ! Prince, comme ils mentent l 

Ah ! • • • d'un baifer on lui coupe î^ voix. 

L'Amour triomphe 6c rit de la réponfe ; 

A la réplique Heircule cà toujours prêt i 

On l'a forcé de fe taire, il fe tait: 
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Mais c*eft parler , que <l*agir *coinme Alpho^nCr» 

La Reine ici faccombe à ion ardeur , 
Et s'abandonne à fon perfécuteur^ 
Au Dieu charmant fous qui fa force expire? 
Son fein {)alpite, une tendre langueur 
Charge fcs yiux où fe peint le délire; 
Sa bouche humide ébauche un doux fouiireîji 
Tout ce dtéfordre attede fon bonheur , 
Et le fommei! nonchalamment Tattire > ; 

Laiflant toujours le deHr dans fon toeun 
Alphonfe veille Vïl veille de brdle encore. 
De tous fes fcns k' ta€l feul&t heureux s ■ 
Mais aux rayons de la âàiUi&iite aùroie y 
Il veut jouir, s'enivier pat les yeux ,. 
Et parcourir les charmes qu^il adore v - » - l»I 
Il fonge à tout & n'en aime que mieux. > 

Ciel ! quel taljleau !lbn amantiei appuyée 
Sur un bras nu mollement arrondi ! 
Grâce au fommeil y une main four.voy^^ : : <.r . 
Hàzard heureux par l'Amour applaudit - ^ 
Alphonfe â tout prodigue une carefle. 
Par un baifer colore chaque attrait^ 

X iî| 
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Jeunes amans , jugei ic fop mefk l 

Tout ce qu'il voie , eft un lardn qu'il &ic t ; 

Mais daos l'alcove , afîle 4» my&èn , 

Le jour pénètre s Alphoofe treiiri>le y il f«ur , 

Et détefbnt fit fiiite mirolontaite » 

Trouve un beau foar bien inoifis beau que & nuit. 

L'aftre brillant, au haut de faicairiçre » 
Pat Ton éclat chaiTe oofiii Ici (oainieil# 
Dieux ! qu'Henriette eft idle à fon ïéycil I 
Son œil laiTé n'ofe voif la liunM^re. 
Dans elle encor tom pfi9t i'^niebaniope^t i 
Son premier foiii .^ la teçopnpîSsKH^e »' 
Et fes beaux bras ottveni iifégfigfMtimefit 
Sont étendus vers ceux de /oolamant^ / 
Four le payer des bien&ttii qti^il >di(pen&. 
Elle gémit de chercher vMoenaem, 
Et fent déjà les rigueurs de. l'aÊTence* 
Du lit d'himen elle ne:pieu€:ibrôff> 
Se lève, tombe ;*un jour ciop fort la blcflcj 
Nous favons tous d'où . vient cette. foibteSc: 
Cette fatigue eft encore w» {Jaifo: : - - 

Edvige arrive, Edv^0 f^ft îiroie. 
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Toujours admifc aux fiscrets deXon cœur. 

«c Viens , lui dit-elle . à toi )C me confie > 

»a Lis dans mes yeux ; y vois- tu mpa bonheur ? 

s» Y vois-tu bien que Ton m'^ voit trompée ? • • « 

*> Henri , ma chère , eft le plus grand des Rois i 

^9 De fes talens je fuis encor fr^|>^e ; 

*> Je m'applaudis de vivre foiK fes hoix , 
D Et fa vertu ne m'e(^ point ^dia^^e. 
» Le jour il plaît , il enchante la nuit. 
» Depuis hier, que ne m*a-t-il point dit! 
» Il perfuade , il foutient mon coursge , 
9 Et contre Alphonfe aggaérit ma pudeur ; 
» A mon époux je me dois faas pavtage: 
»I1 le mérite, il eft rempli d'ardeun 
» J'ai réfléchi Les padions , Edvige, 
» N'ont qu'utt inftant d^ivreffe & de preftige 
» Qui difparoit , & que le trouble fuit i 
» Le préfeiit vole , & l'avenir aflfige s 
» Le devoir feul plaît à ceux qu'il conduit, 
» Henri , crois-moî , m'allégera fa chaîne ,' 
pDans tous les «ems h couvrira de^eufSy 
» J'ofe en répondre , & d'ailleurs une Reine, 

Xiv 
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v> A Tes fujets doit Texeinple des mœurs a. 

De l'éloquente & fenfîble Henriette 
Un autre foin interrompt le difèours i 
Cent courtifans affîègent fa toilette i 
Elle maudit en fecret l'étiquette : 
Mais fe pliant à l'ufage des Cours , 
Elle fe mafque & paroît fatisfaire. 
C'étoit a qui vanteroit fes beautés. 
Ses longs cheveux , fa grâce , fa nôblçife } 
Elle eft l' Aurore « & Flore 9 la JeuneflTe^ 
Vieux fobriquets de tout tems répétés. 
De fes yeux fculs qu'an nuage environne , 
On ne dit rien ; vous devinez pourquoi : 
Mais à l'oreille , on £e parle , on s'étonne 
Qu'ils fbient battus de la façon du Koi. 
Le pîle Alpbonfe a bien l'air du coupable k 
Plus, a l'écart il paroît abforhé v 
Son bonheur même eft un poids qui l'açc^bl^; 
Il feroit pur , s'il ne l'eût dérobé. 
Approclie-t-il , à peine on l'envifegô ; 
Il avoit tout la yeille, on le fait bien, 
Et maintenant on ne lui trouve i^eq 
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Qu*un ait novice > indécent pour fon âge. 
De rembatras , & le plus fot maintien. 
Ce changement d'une nuit eft Touvrage, 
Et quelle nuit? • • • a C'ëtoit-là mon vainqueur! 
» Quel choix affreux , dit la Reine en foi-même S 
p Eft-ce bien lai que j'aimois & qui m'aime î 
» Et d'oii fort-ll ?*il eft à faire horreur ». 
Le Roi paroît brillant comme la tofe i 
Il a l'œilnet & le teint repoS ; 
Alphonfe rit en (bngeant a la caufe : 
Du bon Henri le fecret eft aifë. 
A fon a{pe£^ , Henriette s'anime , 
Veut l'admirer , & l'admirer encor j 
Vole vers lui , trouve fon teint fijblime , 
Et dit à part : cet homme eft un tréfof. 
On fè retire , & chacun (è tourmente- . - . 

Pour expliquer un tel enivrement. 
Les merveilleux dîfoicnt en s'en allant : ' ' ' 

ce Si de Henri notre Reine eft contente ; 
3» Elle eft humaine & n'eft point exigeante; 
9» A peu de frais , on fera fon amant ?)»•■. 
Pc notre heureux ., figurôz-vou9 la rage , 



\ 
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A quel excès Ton orgueil eft bleiTél 

Par fes dédaiàs, Henriette l'outrage; 

Ce qui renflammey eft pour lui feul glacé* 

Il a tout fait ; il n'eft riea qu^il recueijlp ; 

Ceft Im qui plait, c'eft Henri qu'on accueille; 

Et par Alphonfe , Alphoofe eft éclipfi. 

Il eft Tabeille, 8c le fredoa moifTonot; 

Martyr le jour du bonheur de la oi;ux ,' 

Plus il le fonde, & plus il le détruis i 

En l'adorant , la Reine Tabandonne 9 

De fes exploits lai fait perdre le firuic. 

Et le punit du plaifîr <^\x'i\ lui donaç. 

Que fera-t-il } De defirs confumë 

Lui Ëiudra-t-il 9 renfermant fon ivreflê » 

Simplifier & borner fa teodrefle , 

Etre odieux pour être encore aimé? 

Vingt autres nuits cp^^iplettent f^ disgrâce. 
« Quoi 1 je m'^puife en; l'iionneur d'an mari 9 
«> S'écrioit-il 1 Cliaque eirploit cpe f^î^Sb , , 
» Place une 6mt fur le teint de Henri » I 
De fa colère » 4 peine eft-il le maître ;. 
Il lutte encoi; : fmi^. c'eft en snenagaot. • 
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La nuit fui vante il Ct hk ttxonnoîtxt^ 
Ote à rëpoux les myrtes lie l'amant , 
Jouit enfin de; tran^nts qu'il fait naître* 
De cette audace Hicnriecte frémit , 
iVeut appeller , prétend qu'on la:t«hit , 
Que d'un Roi lâcbe il fe fend le complice y. 
£t qu'il devroit , det^ant elle interdit , 
Hougir d'un bien &xfm par artifice* 

Alphonse infîfte » il a tpQJourss jfaîTon i ) 

La dignité n'eft poin( rnse défen(è 

Contre le ton de fa vive éloqu^ce : 

De crime en crime» il obtient (bn pardon^ ; 
Le lendemain , ce bruit jÇembte iinç feun^ ^ 

Grâce a l'amour, à fes feitileS; Ç^m, ,- • 

On dit en Cova que la Reine eft coccinCç* ' ! .x . 

Il eft très-fiîï qu'on le /êroic à moins, ci-' > 

Je vois d'ici le triomphe & la joie ^ 

De notre amant trop proii^t 4 ^s'iengager rj;:o - ; ; •. 

Tout fon bonheur dans &$ yéu^ & déplpy«l r "^ 

Et fon orgueil lui mafque fax d^îiger- 

D'un pied fuperbe il t&^witM tet^^ ; , 

Ce giobe vil n'efl pas digne de lui» 
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Il eft aimable , heutem & témëraire t 
Ceft pour lai feul que le foleil a lui. 

Dans ce moment d'ivrefle & d'ioTolenoe » 
Sans nul objet, il coun chez Sandoval» 
Qui, de fon art, pleuroit rinfuffiÛnce , 
Et s'accufoit » fans lui vouloir de mal , 
Du vuide affreux qui fuit la réiîftaoce« 
Le fat , fans doute , a conçu re^érance 
Qu'elle pourra deviner fou fecret/ 
Et qu'il (aura , par un adroit fîlence , 
Loi dire tout , (ans (paroitre indifcret.' 

Dans fon boudoir, il la trouve étendue 
Sur un fbpha qu'il a trop retpeéU ; 
En le voyant , elle paroît émue , 
Peint le défordre & peint la volupté. 
Quelques rubans dénoués avec grâce , 
Ont â fon fein rendu la liberté ;. 
Son attitude encourage i, l'audace. 
Et fa langueur ajoute à fa bçauté* 
Elle a le foin d'ajoâtçr â fa bouclie 
Certain fourire eTpreffif^ enchanteur, ^ 
Aveu muet qui pénètre, qui touche»; 
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Et parle aux fei^ poiii mieux parler au caur» 
Alphonfe entend î il croit dans Toccurrence 
Qu'il eft décent d^annoncer des defirs ; 
Il fe décide , hazarde quelque inftance : 
On lui répond par de foibles (bupîrs ; 
Il va jpius loin , il entame l'affaire: 
O crime ! ô honte l ô Burgos \ qui l'eilt die ^ 
Au ïeuil du temple » il demeure interdit. • . 
Et ne fait plus que penfèr ni que faite. 
^ On patiente , on fè réfîgne , on rit ; 
Rien ne lui fait , fon opprobre eft écrit* 
Chaque tzanfport dégénère en outrage ; 
Trois fois envain il veut furgif au port : 
On a compté (on troifiéme naufrage , 
Et poliment il convient qu'il a tort. 
Ce n'étoit pas le moment d'être fage ; 
Que . voulez-vous î Defîrs , vigueur , faute , 
La jeune Reine avoit tout emporté. 
Il di^aroît : cette amante û tendre^ 
Voit par malheuc un peu trop clairement , 
Que l'on perd tout , quand on veut trop attendre , 
Qu'il ne faut pas différez à fe rendre ; . 
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Pour peu qu*on craigne un tel événement , 
Et <ju en amour le plut fût cft de prendre , 
Dût-on après filer le fencimenc. 

Bientôt Alphonfe expiera cette offenfè. 
Henri craint fort aux dédains ,,à l'ennui 
Que laiiTe voir Henriette avec lui » 
Que de fa fraude elle n'ait connoiflance. 
Oui , c'en eft fait , le traître aura parlé J 
^ Dit le Monarque y de tout eft révélé. 
Plein de Tinfulte , il fonge à la vengeance 9 
De Êiux écrits oa nomme Alphon(è^ auteur 1 
Le Roi qui veut en pafler fon humeur , 
Et s'épargner les frais d'une clémence » 
Lâche après lui ie grand Inquifitenr* 
Dans les cachots , en Tecret on l'entraîne» 
Par cent cagots il eft apoflrophé; 
On le condamne , & Tamaût de la Reine 
Eft prêt d'orner un bel Auto-daf<^ 

De cette horreur elle fe fait inftruire» 
A force d'or , corrompt le tribunal , 
Souftrait Alphonfe au pouvoir monacaf , 
Le fauve enfia : c*eft Tamout qui Tio^pire ; 



Ë. 
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Puis on dira qu'il ne fait qae au mal l 
Abandonnée i fes douleurs mortelles , 
La jeune Reine aime & bnile toujours ^ ^ .. 

Et dans Burgos , elle eut des nuits trop belles » 
Pour 'déformais compter fur de beaux jours» 
Du^£ls d'Henri , ce que devint le père , 
S'il demeura , s'il ddt s'expatrier , 
S'il eut le fort malheureux ou profpcre , 
C'eft ce qu'encor je n'ai pu débrouiller. 
Mais de ceci l'inftrud^ion eft claire : 
Mes chers amis^ il ne faut jamais faire 
Son Roi cocu p vinr-il vous en prier* 

Le mime. 
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CE QUI PLAIT AUX DAMES. 

\J R maintenant qae le beau Dieu du jour ^ 

Des Afriqusûns va brûlant la contrée , 

Qu'un cercle étroit chez nous borne (on tour, , 

Et que l'hiver allonge la (birée» 

Après ibuper , pour vous de(ènnuyet » 

Mes chers amis , écoutez une hxftoire 

Touchant un pauvre de noble Chevalier» 

Dont l'aventure eft digne de mémoire. 

Son nom étoit Meflire Jean Robert» 

Lequel vivoit fous le Roi Dagobett. 

Il voyagea devers Rome la (ainte 

Qui furpaSbit la Rome des Céfars ; 

Il rapportoit de fon augufte enceinte » 

Non des lauriers cueillis aux champs de Mars , 

Mais des agnus avec des indulgence^ ^ 

Et des pardons & de helles^ di^enfès $ 

Mon cnevalier en étoit tout chargé , 

D'argent fort peu : car , dans ces ten\s de crife , 

Tout 
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Tout paladin fut très-inal partagé : 
L'argent n'alloit <ju*aux mains des gens d'Eglife. 
Sire Robert 4>Qirédoit pour tout bien 
Sa vieille armure , un cheval & fon chien. 
Mais il avoit re$u pour appanage 
Les dons brillans de la fleur du bel âge j^; 
Force d'Hfrcule & grâces d'Adonis , 
Dons fortunés qu'on prife en tout pays. 
Comme il étoic afTez pi^s de Lutece ». 
Au coin d'un bois qui bor^ Charenton> 
Il apperçut la fringante Marton , 
Dont un ruban nouoit la blonde trelTe ; 
Sa taille efl lefle, & fon petit jupon l 

LaiiTe entrevoir fa jambe blanche Se fine : 
Robert avance, il lui trouve une mine. 
Qui tenteroit les faims du Paradis ; 
Un beau bouquet de rofes & de lyi 
Eft au milieu de deux pommes d'albâtre , . ; 

Qu'on ne voit point (ans emêtre idolâtre , 
Et de fon teint la. fleur f& l'incarnat ; 
De fon bouquet auroient terni l'éclat. 
Poux dite tout, cette jeoae me^eille» 

Y 
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A fon giron portoic une corbeille , 

Et s'en alloit avec tous (es attraits 

Vendre au marché du beune & des oeafs ftais^ 

Sire Robert , éniu de convoitifè , 

Defcend d'un faut^ l'accole avec franchife: 

J'ai vingt écus ^ dit-il , dans ma valife s 

C'eft tout mon bien>pirenez encor mon coeur ^ 

Tout eft 1 vous. Ceft à moi trop d'koDneur, 

Lui dit Marton. Roben preflê la Belle , 

La fait tomber, & tombe au||-tât qu'elle ^ 

Et la renveriè & cafle tous fes œa&« 

Comme il caiToît , Con cheval ombrageux , 

Epouvanté de la fière bataille , 

Au loin s'écarte v& fuî< dans la bronflaille» 

De S. Denis un moine farvenant , ^ 

Monte dcJTus & trotte à fon couvent. 

Enfin Marton , rajuftant (k< coëfRire v 
Dit à Roben : oà £>nt mes vingt écQS 9 
Le Chevalier , tout pantois 8c cotifûs ,■ 
Cherchant envain fa bourfe & ùl monture, . 
Veut s'ezcufer : nulle excufe ne fert î 
Marton ne peut digéter fon^nfute» - - - 
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Et va porter fa plainte à Dagobert 5 
Un Chevalier , dit-elle , m'a plUie , : . ; 

Et violée , êc fur-tout point payè«. y- . 

Le fage prince à Manon répondit: 
Ceft de viol que je vois qu'il s'à^ic 5 
Allez plaider devant ma femme Battit ; 
En tels procès, la reiiie cft itès-eiperte j 
Bénignement elle. vous recevra^ 
Et fans délai jufticç fe fera. . ■ :. ' 

iVlarton s'incline, & va droit à. ia reiaeL 
Benhe étoit douce , afiablé , aceofOe i hoioaine :.. .. 
Mais elle avoit delà févérhé 
Sut le grand point dé la pudicité ; 
Elle aflembla fon confeil de dévotes; ^ 

Le Chevalier y fans éperons , fans botes ^ 
La tête nue & le regard baiffij ? ^ • 

Leur avoua ce qui s'étoit palTé-^ ^ 
Que vers Charonne il fiit ee^é du diable r ' 

Qu'il fuccomba , qu'il & featoit coupable » 
Qu'il *en avoit un très-pieux semord: 
Puis il reçut fa fèntence 4ô m<)rc#^ - ;. / :. .' 

Robert éioît fi beau , fi ^lein de charmes , . L> 

Yij 
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Si bien tourné y fi frais ^ fi vermeil > - ^ 
Qu'en le jugeant , la reine ^ fqn conCèil 
hotgaoient Robert & .rép^^oient.des lai^^çes^ 
Marton, de loin dans un co!n;roup|ra| ,^ r 
Dans tous les cœur^> la priié trouva place : 
Benlie au confeil «loiç. remémora . 
Qu'au Cheralierion ppjiyoit.fairengrace, c_^ 
Et qu'il vivroit , pour peu^ qii'il eût d'e.rpnt| 
Gir vonj fiivez que notre loi.prefcrit. 
De pardonner à qui pourra ^nou$ dire . 
Ce que \z feinme en tous les, tems dçfire: 
Bien entendu qu'il explique le. Cas . :.: 

Très-nettement ,& ne noits fâche pas* 

La cliofè étant au conftil ezpofée» 
Fut à Robert auiC-tôt propofée. ' , ^ . 
La bonne Berthe , afin de le faufer , - 

liUi concéda huit jours pour: y rêvjer ; : . 
Il fît ferment aux geûoUx 4e la reine . , . , 
De comparoitre au bout de.la.buicaip^»^ ^ 
Remercia du décret lénitif 9 ; 

Prit congé d'elle & fortit.tout pen^f.,. ; ,n . 

Comment nomma > difoit-^^ en lui-m^mc y 
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Très-nettement ce que toute femme aime, - 
Sans la âcher ? La reine & Ton fénat 
Ont aggrave mon trop piteux ^tat. 
J'aimerois mieux ^ puifqû*il faut que je meure, 
Que fans délai l'on m*edi pendu furllieure. 

Dans (on chemin , dès que Robert trouvoit ■ 
Ou femme où fille, il prioit la palTante -^ : 

De lui conter ce que plus elle airaoit ; 

Toutes fiiâWûit réponfe diflKrente, 

Toutes mentoient, nulle n'alloit au fajt# ' 

Sire Robert au diable fe donnoitt^t . 

Déjà fept fois Taftre qui nous éclaire ' 
Avoir doré les bords de rhémifphère. 
Quand fur un pré , fous des ombrages frais ;, ^ 
Il vit de loin vingt beautés ravifTantes 
Danfant en roiid ; leurs robes voltijgéantes 
Etoient j peine un voile à leurs attraits. 
Le Aoujf zépbir, en fe jouant auprès , - 

Laiffoit flotter leurs trèfles ondoyantes 3 
Sur rhefbe tendre elles formoieUt leurs pas, 
Rafant 1^ terre & ne la touchant psisi < 
Robert approche^ & du moins il cfpère 

ïiii 
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Les confultet fur fa mao^Ue afiaire. 
En un moment tout difparpU » tout f\ï\U 

Le jour baiflbic , â peipe il étoit nuit ? 
Il ne vit plus qif'une vieille Alpntëe, 
Au teint de fuie, â U taille écourtée^ 
Pliée en deux , s'appuyant d*un bâton ; 
Son nez pointu touche i 6>n court mentons 
D'un rouge brun Ùl paupière eft bordée ; 
Quelques crins blancs couvrent fon noîr 
Un vieux tapis qui lui fert de jupon ^ 
Tombe â moitié fur (k jcoiife ridée a 
Elle fit peur au brave Chevalier ; 
Elle l'accofte , & d'un ton Ëimiliei 
Lui dit : mon fils , je vois i votre mine 
Que vous avez un chagrin qui vous mine; 
Apprenez-moi vos tribulations» 
Nous fou£Erons tous , mais parler nous foulage i 
Il eft encor des çonfolations. 
J'ai beaucoup vu j le fens vient avec l'âge. 
Aux malheureux , quelquefois mes avis 
Ont fait du bien , quand on les a fuivis» 

Le Chevalier lui dit ; hélas l ma bo^ae , 
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Je vais cherchant des coofeils ^ mais eovaia : . 
Mon heure arrive > & je dois en perCbone » 
Sans plus attendre , être pendu demain^ 
Si je ne dis à la Reine , à fes fenunes , 
Sans les fâcher , ce qui plaît tant aux Dames. 
La vieille alors lui dit, ne craignez ri^n» 
Fuifque vers moi le bon Dieu vous envoyé. 
Croyez , mon fils , que c'eft pour votre bien » 
Devers la cour cheminez avec joie ; '. 

Allons enfemble » ôc je vous apprendrai 
Ce grand fecret de vous tant defîré: 
Mais jurez-moi qu'en me devawt la vie , 
Vous ferez jufte, & que de vous j'aurai 
Ce qui me plaît & qui fait mon envie. * 
L'ingratitude eft un crime odieux : 
Faites ferment , jurez par mes beaux yeuix 
Que vous ferez tout ce que^ je defire; 
Le bon Robert le jura , non fans rire^ ' 

Ne riez point , rien n'eft plus férieux , 
Reprit la vieille, & IçsvoiU tous deuxi, 
Qui côte à côte arrivent en préfence 
De reine Berthe & de la coût de France. 

Y iy 
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Incontinent le confetl afiembl^ , 

La Reine affife & Robert appelle , 

Je fais, dit-il^ votre fecret, MefdaraeSa 

Ce qui vous plaît en tous lieux , en tous tems , 

N*eft pas toujours d'^avoir beaucoup d'amans : 

Mais fille ou femme , ou veuve , ou laide y ou belle. 

Ou pauvre , ou riche , ou galante , ou cruelle , 

La nuit , le font ^ veut être , à mon avis , 

Tant qu'elle peut la maîtrefTe au logis. 

n Êiut toujours que la femme ^commande ; 

Ceft-li fon godt ; (î j'ai tort , qu'on me pende. 

Comme il parloit > tout le confeil conclut 
Qu'il parloit jufte & qu'il touchoit au bu& 
Robert abfbus touchoit la main de Berthe , 
Quand de haillons & de fange couverte. 
Au pied du trône on vit nôtre fans-dent 
Criant juftice & la prefle fendant. 
On lui fait place , & voici fa harangue. 

O feine Berthe , ô beauté dont la langue 
Ne prononça jamais que vérité , 
Vous , dont l'efprit connoît toute équité", 
Vous , dont le cœur s'ouvie à la bien&ifanc^ , 
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Ce paladin ne doit qu'à ma fcience 
Votre fecret , il ne vit que pat moi î 
11 a juré mes beaux yeux & fa foi , 
Que f obtiendrois de lui ce que f efpère : 
Vous êtes jufte , & j'attens mon falairc. 

Il eft très-mi, dit Robert , & jam^s 
On ne me vit oublier les bienfaits : 
Mais vingt écos , mon cheval , mon bagage 
Et mon armure étoient tout mon partage > 
, Un moine noir , a par dévotion 
Said le tout, quand j'aiTaillis Martoni 
Je n'ai plus rien , & malgré mi juftice , 
Je ne fàurois payer ma bienfaitrice* 

La reine dit : tout vous fera rendu i 
' On punira votre voleur tondu. 
Votre fortune , en ttois parts divifée^ 
Fera trois lots jnftement compenfés: 
Les vingt écus â Marton la léfée 
Sont dds de dfoic » & pour fes œufs cafTés i 
La bonne vieille aura votre monture, . 
Et vous , Robert , vous aurez votre armure. 
La vieille dit : rien n'eft plus généreux : 
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Mais ce n'efl pas Ton cheval que je veax ; 
Rien de Robert ne mie plait que lui-<ni£»e ; 
Ceft fa valeur & fes grâces que j'anime : 
Je veux rëgner fur Ion cœur amau^eux: 
De ce ttéCot ma tendrefle eft jalo^re $ 
Entre mes bras Robert doit vivre heureux» 
Dès cette nuit , je pr^tens qu'il m'^ttfe^ 
A ce difcours que l'on n'a^endoit pas ^ 
Robert glacé lailTe tomber fe& bras ; 
Puis fixement contemplant la figura 
Et les haillons do cette a^ure« 
Dans fon horrei^r il recula, trois pas,^ 
Signa Ton front , Se d'un ton hm^VdJa^Cif 
Il s'écrioit : ai-je 4onc v^étité 
Ce ridicule & cette indignité ? 
J'aimerois mieux que voti;e Maj^ ; 
Me fiançit à la mère du diable ; 
La vieille eft folle ^ elle a perd^ l't^CfriKi 

Lors tendrement y notre (àas-dent tfiftikt 
Vous le Voyez , ô leine , il me m^rij^ » 
Il eft ingrat, les ^omipes le (ont tous : 
Mais je vainciai fes injuftes d^oâts j 
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I5e fa beauté j'ai Tame trop éprifc , 
Je Taime trop pour qu'il ne m'aime pas. 
Le cœur fait tout i j'avoue avec franchife 
Que je commence 4 perdre mes appas : 
Mais j'en ferai plus tendre & plus fidelle i 
On en vaut mieux , on orne ion efpiit y 
On fait penfer , dr Salomon a dit 
Que femme fage eft plus que femme belle. 
Je fuis bien pauvre : eft-ce un f! grand malheuT î 
2j9, pauvreté n'eft ppint un déshonneur i 

If 'eft-on content que fur un lit d^voire ? 

Et vous , Madame , en ce palais de gloire » 

Quand vous couchez c&te â câte du roi, 
^ Dormez- vous mieux > aimez*vous mieux que moi I 

De Fhilémon vous connoiffez Thifloire : 

Amant aimé , dans le coin d^un taudis ^ 

Jufqu'â cent ans il carefTa Baucis. 

Les noirs chagrins, enfans de la vieillefle. 

N'habitent point fous nos ruftiques toScs ; 

Le vice fuit od n'eft point la mollelTe > 

Nous fervons Dieu , nous égalons les rois ; 

Noos foutenons l'honneur de vos provinces ; 
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Nous voas faifons de vigoureux (bUatSy 
Et aoycz-moi , peut peupler les états-. 
Les pauvres gens valent mieux que vos princes» 
Que fi le ciel , à mes chaftes defirs ,■ 
N'accorde pas le bonheur d'être mère , 
Les fleurs du moins fans les fruits peuvent plaire; 
On me verra jufqu'â mon dernier jodt 
Cueillir les ûovtts de l'arbre de l'amour. 
La décrépite , eh parlant de la forte , 
Charma le cœur des dames du palais. 
On adjugea Robert â fes attraits ; 
De fon ièrment la fainteté l'emporte 
Sur fon dégoât; la dame encor voulut 
Etre â cheval , entre fes bras menée 
A & chaumière , oà ce noble bimenée 
Doit s'achever dans la même journée > 
Et tout fut fait comme à la vieille il plut. 

Le Chevalier fur fon cheval remonte , 
Prend triftement fa femme entre fes bras , 
Saifi d'horreur , & rougilTant de honte , 
Tenté cent fois de la jetter à basi. 
De la noyer : mais il ne le fit pas i 
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i'ant des devoirs de la Chevalerie 

a loi factée étoit alors chérie ! - 

il tendre époufe, en trotcanc avec lui, 

ni rappelloit les e:tploiis de ik race, 

ni racontoit comment le gxand Ooyis 

Raffina trois rois de fes amis, 

animent du ciel il mérita la grâce. ; : 

tic avoit vu le beau pigeçn béni, 

u haut des cievix apportant à Rémi j ;. . , . 

ampoule fainte & le célefte crème , 

ont ce grand roi fut oint dans fon baptême« 

Je mcloit 4^^^ narrations 

^s fentimens & des réflexions , 
es traits d*efprit & de morale pure, : f. .:./ 
ui, fans couper :1e fil de l'aventure , • j^ J , , , 
Eiifbient penfcr l'auditeur attentif, , , ,,. ^ ' 

t rinftruifoient , mais £m Tair inftr^ûif,,^ - r.r^v 1 
B bon Robert , à toutes.ces merveille^,, ^-oq rc* ' • 
e cœur ému, prêtoit iès deux, oreilles», . ^.^ ,.. , 
eut délefté quand fa fenjmC;parloit,.. ;. ., ,^ . 
lét a mourir quand, il hi «egardoit. . 
L'étrange couple ar^fiy^irla.çbaumièfc^i , irrors 



j5« CONTES 

Qoe poIKdoic rafireofe aveotùriète i 

Elle Te troufle , Se àc ùl ùit maîâ » 

De fon époux arrange le fcSdn, 

Frugal repas bit poar ce pteolier ige , 

Plus célébré qu'iimté par le âgé/ 

Deux ais pourris , fur crois piedi in^auJC » 

Formoienc la nble oâ les époux (bopèréiit , - 

A peine afCs fur deux mincei tretéaut. 

Du trifte époux les regards fe bàdifêréxiU 

La décrépite égaya le repas 

Par des propos plaifaùs & délicats > 

Par ces bons mots qui piquenc èc qu*ètt aîmé| 

Si naturels que l'on croiroit (ôî-friêiàe 

Les avoir dits. Robert fut fi éèntinc 

Qu'il en fourît » &- qu'il crut uh i^oaknf 

Qu'elle pouvoit lui paroitre moins laides 

Elle voulut y quand le foupet fiœt ; 

Que fon époux vint avec elle au lit ; 

Le défefpoir , la fureur le- pûfE^e 

A cette crife ; il fouhaite la Tftort r 

Mais il fe couche , il fé fait cbt tÛMi 

Il Va promis > le mal eft-fans remède. 
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Ce n'étoit point deux fales dcriiî-dtiipé 
Percés de trous k rongés pat léii tats. 
Mal étendus fur dé vieflics javèlfôs , 
Mal recoufus cncot par des ScélleS» : « ;. 

Qui réVoltoient le guerrier inalheûttuit : - 
Du faint himen les devoirs rigduî^x 
S'offroient à lui foos un àlpe£l ht)WMè* ^ - • 
Le ciel, dit-il, voûdroir- il l'iflJpoflSbfel 
A Rome on dit que hr grâce d'éii-haUt r 

Donne à-la-fois le vouloir & le faire : •• 
La grâce & moi , nous fommfes en <îéfauté • 
Par fon efprit , ma femme a de quoi plaire; ^ 
Son cœur eft bomî mais dans le griiâld eobiliâ:^ •' 

Peut-on jouir du côeut ou de Tefprit J - • ^^^ " 

Ainfi parlant , le boû Robert fe jette* "■-■ ' ' * 

Froid comme glace au bord de & cbucheètc >• 
Et pour cacher fôn cftiël déplaifir y "^ - - - \. -■ ■ * 
11 feint qu'il dort , mais il ne peut clormir. '- -v" \ 

La vieille alors liit dit d'une voir tciidtè , 
Ea le pinçant : ab l Robert, dotniéz-irôiis t . » 

Charmant ingrat , cruel & cher époux ^ '^ : . 

Je fuis rendue , Mtet-vous de vous lendifCi - i -- 
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De ma pudeur les timides accens 
Sont fobjugu^ par la.yoi^^de mes re9ss 
Régnez fur eus ain(î que: fur. mou âmes 
Je meurs , je meurs i ciel ! â quoi r^djûs-ta , 
Mon naturel qui combat ma yercu? . :.. . 

Je me dilTous , je b^Ie.» je me pâme ; 
Ah l le plaifir remppi;^ç.^ malgré .moi^^ . f 
Je n'en puis plus> faut-il mçurir (ans toi ? . . 
Va, je le mets delTus ta 'cqn(ciençe. .. , 

Robert avoit un fond de complai(àpce . 
Et de candeur & de religion : V ., ., 
De fon époufe il eut. compaASon*. ;• . .^.., ; 
Hélas ! dit-il t î[mt9k Ywilii y M^ij^e, fr. i ; -^ 
Par mon ardeur égal/;r votre, flamme ;; ^ ^ h,. 
Mais que pourrai- je 7 AIlçz » vou$ pqi$rrH^ tout » 
Reprit la vieille^ il n>il; riça à^ voirp âge 
Dont un grand cœur enfi^,ne,;yiepnç à boui;.. 
Ayec des foins, de l^art. ^ du coursée: 
Songez combien les. dames de i a cpux 
Célébreront ce, prodige d'amour, . 
Je vous parois peut«êcre dégoûtante,. 
Un peu ridée , & même^ un pqu, puante : 
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Cela n'efl tien pour des h^ros bien nés { 
Fermez les yeux , & bouchez- vous le nez. 

Le Chevalier , amoureux de la gloire > 
Voulut enfin tenter cette viftoirç ; 
Il obéit y & fe piquant d'honneur , 
N'écoutant plus que fit rare valeur , 
Aidé du ciel , trouvant dans fa jeuneflè 
Ce qui tient lieu de beauté « de tendrellè , 
Fiermant les yeux, (è mit à fon devoir. 

C'en eft aflèz 9 lui dit ùl tendre époufe : 
J'ai vd de vous ce que j*ai voulu voir ; 
Sur votre cœur, j'ai connu mon pouvoir; 
De ce pouvoir ma gloire étoit jaloufe, 
J'avois raifon, convenez-en, mon fils: 
Femme toujours e(l maîtreflè au logis. 
Ce qu'à jamais ^ Robert , je vous demande « 
C'eft qu'à mes foins vous vous lailfîez guider ; 
ObéifTez, mon ardeur vous commande 
D'ouvrir les yeux & de me regarder. 

Robert regarde.: il voit à la lumière 
De cent flambeaux fur vingt luftres placés , 
Dans un palais qui fut cette chaumière , 

Z 
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Sous ies rideaux de perles rehauflTés^ 
Une beauté doot le pinceau, d'Apelle » 
Ou de Vanloo , ni le cifeau fidèle 
Du bon Figal » Lemoine , ou Phidias 
N'auroient jamais imité les appas. 
Cétoic Vénus , mais Vénus amoureufe , 
Telle qu elle eft , quand les cheveux épan f 
Les yeux noyés dans fa langueur heureufe , 
Entre fes bras elle attend le Dieu Mars. 

Tout eft i vous y ce palais Se moi-méaie ; 
JouifTez-en^ dit-elle â fon vainqueuri 
Vous n'avez point dédaigné la laideur : 
Vous méritez que la beauté vous aime. 

Or maintenant j'entens mes auditeuts 
Me demander quelle étoic cette Belle, 
De qui Robert eut ies tendres feveurs : 
Mes chers amis /c*étoit la fée Urgelle, 
Qui dans fon tems protégea nos gueniers » 
Et fit du bien aux pauvres Chevaliers. 

Oh ! l'heureux tems que celui de ces fabltSp 
Des bons démons , des efprits familiers , 
Des farfade» aux mortels (ècourables 1 
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©n écoutoic tous CCS faits admirables 
Dans fon château j ptès d'un laige foyer ; • 
le père & l'oncle , & la mère , & la fille , 
£t les voifios , Bc toute la famille « 

Ouvroient l'oreille i loonfieur rAumonier, 
Qui leur faifoic des contes de foroier. 
Oa a banni les démons Bc les fëes : 
Sous la raifon » les grâces étouffées 
livrent nos cœurs à l'intipidicé ; ^ 

Xe rationner triftement s'accrédite ; 
On court,. hélas î après la vérités 
Ah ! aoyez-moj , l'erreur a fon mérite. 

M, DE Voltaire. 
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L ÉDUCATION D'UNE FILLE 

J1^(Le8 amis» l'hiver dure,& nda plus douce émde 
Eft de vous raconter les faits des cems pafTés ; 
Parlons ce foir un peu de madame Gertrude: 
Je n*ai jamais connu de plus aimable prude i 
Pattrente-fix printems fur fa tête amaflSs» 
Ses modeftes appas n'ëtoient point efFacés.. 

Son maintien étoit Êige & n'avoit rien de rude f 
Ses yeux étoient chatmans : mais ils ^soient baiffés i 
Sur fa gorge d'alb&tre » une gaze étendue » 
Avec un art difcret , en permettoit la vâe s 
L'induftrieux pinceau d*un carmin délicat. 
D'un viiàge arrondi relevant Tincamat» 
EmbeliiToit Tes traits >* fans outrer la nature ; 
Moins elle avoit d'apprêt , plus elle a voit d'éclat : 
La (impie propreté compoToit la parure% 

Toujours fur fa tpiictte eft la fainte* écriture s 
Auprès d'un pot de rouge » on voit un Ma(EIlon, 
Et le petit Carême eu. fur-tout fa le^lure : 
Mais ce q^ui nous charmoit dans ùl dévotion , 
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C*eft qu'elle 'étbit toujours aux femmes indulgente : 
Gcrtrudeétoh dévote , & non pas mëdifante. 

Elle avoit une fille ! un dix avec un- fept z- : 

Compofoit rige heureux de cet aimable objet, : * 

<^ui depuis fon baptême eut le nom'd'I&beHe. 

Plus fraîche que fa mère, elle étoit'auflî belle; 

A côté de l\9inerve , on eut cru voir Vénas. '. 

Gertrude à l'élever prit dçs foins affidus. 

Elle avoit Aétohé cette rofe naiflante 

Au (buffle eppçi(bnn4 d'un monde dangçreu:i; : . 

Les converfatibns'i icfi fftfkichsy les jeux. 

Ennemis f^dût&BS^de- toute ame innocente, .. , ^ 

Vrais pièg^Sc^a-id^piga par J^s (àints îibhorrés , 

Etoient dans la maifcui des plaidrs ignorés» 

Gertrude en . fon . logis avoit un oratoire , 
Un boudoir de^ 4^vpte , qiX,. pour ,fe recueillir, , • . ., 
Elle alloit faintement occuper fon loifir, ^ . 

Et faifoit i'oraifçn ^'on dit jaculatoire. 
Des meubjes recherc)iés ,. commodes , ptécieui i 
Omoient cette .retraite au public inconnue: 
Un efcalicr fecret, loin;.des profanes yeux, 
Conduifoit au jardin , du jardi^ dans la rue, 

Ziij 
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Voas favez qu'en été les ardeurs du fôldl . 
Rendent fouvent les noies aux beaux jouts. piéfêrabies i 
La lune fait aimer (es rayons favorables ; . 
Les filles en ce tettis goôtem peu le finiimeiL 
lûbelle inquiète , en fecret àgit^, • :: * ; ; 

Et de Tes dix-(ept aùs doucement totirtàeiicéey '•^■■ 
Refpiroit dans là nuir fous un ombrage frais/ .• ^ 
En ignoroit Tuûge & s'^tendoic aû^^r^s ; * * 
Sans fa voir l'admirer, regàrddit la hktate'f^ - • 
Puis fe levbîi y alloit^ marchoît^â l'«\^encQrd / ' 
Sans deflein, fans objet ^ pét nntéreflér, -^ * 
Ne pcnfant point encore Se cherchant ^fîéaferé 
Elle entendit du bruit au bbudôBr îdë' fà''nîlère- : 
La curiofitc raîguillonne à Tinflafat/ ''■ ' ' 
Elle ne fbupçonnoit nulle dmbre de tojrftère i 
Cependant' elle Wfitç , elle àppt'oèhc en treriAlalat, 
Pofant fur Tefcalier une jamljê'cn arant> • 
Etendant une main , portant l'autre cà arrière 5 
Le col tendu , rccil £xe / èc le cœur palpitant , 
D'une oreille attentive avec pcine^ éèbutaiît.- "- ''" ^ 
D'abord elle entendit un teiidre Se doux murmure , ^ 
Des mots entrecoupés , des (bupirs langmfiaiis. 
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Ma mire a du chagrin , dit elle entre Tes dents > 

Et je dois partager les peines qu'elle endure. 

Elle approche: elle entend ces roots pleins de douceur: 

André , mon cher André , vous faites mon bonheur. 

Ifabelle 1 ces mots pleinement (è rafliire. 

Ma tendreflè y dit-elle , a pris trop de (buci s 

Ma mère eft fort contente , .& je dois l'être auflL 

Ifabelle à la fin dans Ton lit fe retire , 

Ne peut fermer les yeux , Ce tourmente & fôupîre ; 

André fait des heureux J maift de quelle fàf on î? •« ' 

Que ce talent eft beau ! mais comment s'y prend-on i 

Elle revit le jour avec inquiétude ; 

Son trouble fut d'abord apperçu par Gertrude* ^ 

Ifabelle étoit fimple, & fa naïveté 

LaiflTa parler enfin fa curiofité. 

Quel eft donc cet André, lui dit^elle^ Madaose, 
Qui fak, à ce qu'on dit , le bonheur d'une femme î 
Gertrude fut confîife ; elle s'apperçut bieù 
Qu'elle étoit découvene , & n'en témoigna rien* 
EUe^ fe compofa , puis répondit : ma fille, 
Il faut avoir un faim pour toute une famille , 
Et depuis quelque tems , j'ai çhoifi faint André ; 

Z iv 
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Je lui fuis tfès-<Jëvotc , il m'en fait fort bon gré ; 
Je Timplojfe en fecrct , j*invo<jue fes lumières ; 
Il m*apparoic fouvent la nuit dans mes prières : 
C'eA: un des plus grands Saints <}ui foient en Paradis. 

A quelque cems de-lâ « certain monfieur Denis , 
Jeune-honune bien tourné , fut épri^ d'Ifabelle. 
Tout confpiroît poux lui , Denis fut aimé d'elle , 
Et plus d'un rendez-vous confirma leur amour. 
Gertrudc en fèotinelle entendit à (on tour 
Les belles oraifons , les antiennes charmantes 
Qn'Uàbelle entonnoit, quand (es mains carel&btes 
Frefibient fon tendre amant de plaifir enivré. ' 

Gertrudc les furprit ^ fe mit en colère* 
La fille répondit : pardonnez- moi, ma mère; 
J'ai choifi Ctint Denis , comme vous ûint André. 
' Gertrude , dès ce Jour, plus fage & plus heureufc, 
Con&rvant fon amour , & renonçant aux Saints., 
Quitta le vain projet de tromper les humains : 
On ne les trompe point j la malice envicufc 
Porte fur votre mafque un coup-d'qeil pénétrant ; 
On vous devine mieux que vous ne favez feindre , 
Et le flcxile honneur de toujours voqs côntraindro 
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Ne vaut pas le plaifîf de vivre librement. 

La charmante IfabeUe au monde préfent^ » 
Se forma, s'embellit, fut en tous lieux godt^e. 
Gertrude en fa maifon rappella pour toujours 
Les doux amufemens , compagnons des amours ; 
Les plus honnêtes gens y paffèrent leur vie : 
U n*dï jamais de mal en bonne compagnie. 

Le mêmim 



Sét 
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L'ÉDUCATION D'UN PRINCE. 

JTuisqus le Dieu do fou», en fes dooze voyages, 
Habite criftement fa maifon du ' Verfean , 
Que les monts font encore affiégés des orages, 
Ec que nos prés riaos font engloutis fous l'eaa , 
Je veaz au coin du feu vous faire un nouveau conte; 
Nos loifirs font plus doux par nos amufemens ; 
Je fuis vieux , je l'avoue , & je n'ai pomt de honte 
De goûter avec vous le platfir des enfans. 

Dans Bénévent ]adk.régnoit un jeune Prince 
Plongé dans la moUeflè. » ivre de fon pouvoir , 
Elevé comme ua fi>c , & fans en fka f^v.oir , 
Méprifô des voifins > Haï dans fa province* 
Deux fripons gouvernolenc cet état aSez mince ; 
Us avoient abruti l'efprit de 'Wohfcigneur , 
Aidés dans ce projet par fon vieux Confelfeur. 
Tous trpis fe relayoient. On lui faifoit accroire 
Qu'il avoit des talens , des vertus , de la gloire ; 
Qu'un Duc de Bénévent , dès qu'il étoit majeur , 
Etoit du monde entier l'amour & la terreur ; 
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Qu'il péaroît conquérir oFItîdie & la Fiancé? 
Que Ton txéCot duGal- regorgeoit de fioaucei 
Qu'il avoit plus dfafgent que n'en eut SalofAori 
Sur fon tenein pienéux dtL torteot de; Cédron. 
Alamon^ c'eft lenJcrm de ce Prince imbëcillc, 
Avaloit cet encens, i& fotement tranquille, ' 
Entouré de boiifFottB& d'infîpideç jeux > 
Quand il avoit dîné, cifoycdc fbn. peuple Heureur* 
Il rcftoit i la Cour «p^^lravc mîlitaîVev' 
Emon , vieuir ferviteor du ' feu Prince fon père , 
Qui , n'étant pas pîfyé ,- hii' parloït libirei^m , 
Et prédifoit malbeUT à ion gouvernement. 
Les fltiniftres jalouir qtti bientôr lé craigniteot , . • « 
De ce pauvre hbnnèce-hdmme ai^Sment* fe* défirent; 
Emon fut exilé ; le tt«liW& 'n'çn firt rifen.' • '-'^ - 
Le vieillard confiné 'dafes*^tine méiairici, ;;^^: ^ ' •' 
Cultivoit fagemen^ f« rsrmîs 4c fôn iiicn i "' ■ 

Et pleuroit^à-fà-foi^ (bn niattre & fa patriéw • ^ 
Alannoa ï-lôitt^dô Mvlaiffbit :coàIer-fa vie :; ■; 
Dans rinfipidibé 4dfeçcnicrftes:'laag;ûear» j r : - ) 

Dci'^fM Bén^éntitts^'^netquefbïK le^ clameurs i^ 
Frappoieiit f^o^r^})! cnoitieAt' ion kme appétkiitie* • ^ 
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Ce broit fouid êc lointain qu'avec peine il entend , 
S'afFoiblii dans fa courfe & ndeurt ca.atrivant. 
Le poids de la mifère accâbloic la province ; ' 
Elle écoit dans les pleurs , Alamonr dans rennais ' 
Les tyrans triomphoient : Dieu prit pitié dé lui ; ; 
U voulut qu'il aimât pour en fiiire un bpn Prince. 

Il vit la jeune Amide ^ il la vit , l'emenciit , - ■ 
Il commença de vivre , & (on eœu|r ie fentie. . 
n étoit beau , bien hit Se dans l'Âge de plaire i - 
Son G>nfeilèur uEiadré découvrit le :myft<ie ^ : , «. . ' 
n en fit un fenipule à fon (bt penitenty . 
D'autant plus timoré qu'il étoit. îguoranc ^ ■ , 
Et les deux (célérats qui cràignolést qiutleux maitie : 
Ne fe. connût un jour Se vînt i kà cçimoittei : . : 

Envoyèrent Ahiide-aveo le paui^wlEmoè.; - : 
Elle fit (bn paquet, & le (roqapa?df?rl^^i»iK^f : -^ 

On n'ofoit réfiftcïî le timi4c Aiiwnoû ,-;: ' 

Vamement attendri ^ s'arrachoit.à.fi^^: charmes : 
Car fon efprit flotant , d'un vain jrçrtwjrcJs touché > 
Commençant 1 s'ouvrir, n'était ppiot déboqché; ' /n '■ 

Comme elle atloit partir , où entçnd: Ba^ les uis^tsV 
A la fuite I à la mort S combattons > lout périt i ; yZ 
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Alla ! San Germano l Mahomet 1 Jefùs-Chrifl l 
On voit un peuple entier fuyant de place en place ; 
Un guemer en turban, plein de force & d'audace. 
Suivi de Mufulmans , \fi cinieterre en main , 
Sur des morts entafTés fe frayant un chemin. 
Portant dans le palais le fer avec les «flammes, 
^go'gcoit les maris , mettoit â part les femmes. 
Cet homme ayoit marché de Cume à Bénévent , 
Sans que le miniftère en eâc le moindre venc i 
La mort le devançoit , & dans/Rome la fainte. 
Saint Pierre avec faint Paul ëtoit t;ranti de crainte* 
C'étoit > mes chers amis , le fuperbe Âbdala , 
Pour corriger l'Eglife , eavoyé par Alla, ^ 

Dès qu'il fut au palais , tout fut mis dans les chaînes ^ 
Princes, moines, valets, miniilres , capitaines : 
Tels que les fils. d'Io , l'un à l'autre attachés , 
Sont portés dsins un char aux plus voiiins marchés. 
Tels étoient Monfèigneur Se fes référendaires 
Enchaînés par les piçds avec le ÇonfefTeur , 
Qui toujours fc fîgnant & difant fes rofaires , 
Leur prêchoit la confiance & fe mouroit de peur. 
Quand tout fut garotté p les vainqueurs partagèrent 
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Le burin qu'en trois lots les Emirs arrangèrent » 

Les hommes , les chevaux & les châfiès des iaincs. 

D'abonl on dépouilla les bons Bënëventtns. 

Les tailleurs ont toujours dëguifë la nature ; 

Ils font trop charlatans t l'homme n'efl pas connu; 

L'habit change les mœurs ainfi que la figuré : 

Pour juger un mortel, il faut le voir i na« 

Du chef des Mnfulmans le Duc fut le partage. 
Il étoit , comme on Tait , dans la fleur de fon âge ;. 
Il paroifToit robufle : on le fit muletier* 
Il profita beaucoup dans ce nouveau métier ; 
Ses membres énervés par l'infâme molleilè » 
Prirent dans le travail une heureufe vigueur} 
Le ma,lheur l'inflruifit , il dompta la parefle s 
Son avilifTement fit naître fà valeur* 
La valeur fans pouvoir efl aflèz inutile : 
Cefl un tourment de plus. Déjà paifiblemenc 
Abdala s'établit dans fon appartement^ 
Boit le vb des vaincus , malgré (on évangile*- 
Les dames de la cour , les filles de la ville » 
Conduites chaque nuit par fbn eunuque noir , 
A fon petit coucher arrivent à la file» 
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Attendent Tes regards êc briguen; le mouchoir. 
Les plaiHrs partagioient les mon^ens de fa vie. 

Monfeigneur , cependant I au fond de l'éçuiie^ 
Avec fes conapagûotis t ci-devant fes fujets » 
Une étrille à la main , prenoit foin des mulets. 
Pour comble de malheur , il vit la belle Amide, 
Que le noir circoncis » minifire de l'Amour , , 
Au fîtperbe Abdala conduifoit â fon tour. 
Prêt â s'évanouir ^ il s'écria, perfide l. 
Ce malheur me manquoit ! voici mon dernier jour. 
L'Eunuque à fon difcours ne pou voit rien comprendre* 
Dans un autre langage , Amide répp^dit 
D'un coup-d'ceil douloureux , d'un regard noble & tendre 
Qui pénétroit â l'ame , & ce regard lui dit : 
Çonfolez-vous , vivez , fongez à me défendre ; 
Vengez- moi , vengez-vous ; votre nouvel emploi 
Ne vous rend â mes yeqx que plus digne de moi* 
Alamon l'entendit , & reprit Tefpérance. 

Amide cpmparut devant fon Excellence! 
Le corfaire jura que jufques i ce jour. 
Il avoit en eâFet connu la jouiflknce. 
Mais qu'en voyant Amide il conaoiifoit l'amour. 
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Pour lui plaire encoi plus , elle fît réfiAance ^ 
Er ces xefiis adroits , annonçant les plaifirs , 
En les faifimt attendre « irtitoieùt fes àt^xs^ 
Les femmes ont tpujouxs des prétextes honnêtes : 
Je fuis y lai dit Amide , au rang de vos conquêtes i 
Vous êtes invincible en amour , aux combats , 
Et tout eft i vos pieds, ou veut être en vos bras: 
Mais (buffirez , que trois jours mon bonheur fe diffère 
Et poux me confoler de ces triftes ^lélais^ 
A mon timide amour ^ accordez deux bienfaits. 
Qu'ordonnez-vous ? parlez , répondit le cotfkire : 
Il n'eft rien que mon cœur refufè â vos attraits. 
Des Êiveurs que j'attends, dit-elle , la première 
Efl de faire donner trois cent coups d'étrivièrc 
A troys Bénéventins que j'ai mandés «xprès s 
La féconde y Seigneur, eft d'avoir deux mulets^ 
Pour m'aller quelquefois promener en litière 
Avec un muletier qui Toit félon mon choix. 
Abdala répliqua : vos de(irs font mes loix» 
Ainfi dit , ainfi fait. Le très-indigne prêtre 
Et \t% deux confeillcrs, corrupteurs de leur maître, 
Eurent chacun leur dofe , au grand contemement 
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De tous les prifonniers & de tout Bénevenc ; 

Et le jeune Alamon goûta le bien fuprême 

D'être le muletier de la beauté qu'il aime. 

Ce n'eft pas tout , dit-elle : il ftiut vaincre & régnef» 

La couronne ou la mon à prêtent vous appelle ; 

Vous avez dû courage î Emon vous eft fidelle; 

Je veux auffi vous l'être , & ne rien épargner 

Pour vous rendte honnête-homme & (èrvir ma patrie* 
-Au fond de fon exil, allex trouvcir Emon;. ; , * 

Puifque voijs avez tort , demandez4ui pardon : 

Il donniefa ^ur vous les refteç de fe. vie ; 

.Tout fera préparé , revenez, :dans trois jours 5 
Hâtez- vous : vous favez que je fiiis deftinéc . 
Aux plaiiîrs ;d'Abdala la troiiiémte. journée.; , _ 
Les momens font bien chers i ia guerre , en amours, 
Alamon répondit : je vous aime & j'y cours. . 
Il part. Le brave Emon qu'avoii; infjfuit Amidip , 
Aimoit fon prifice. ingrat devenu malheureux s . r 

U avoit raflèmblé àes amis généreux » . . 
Et de foldats dxçjifis une troupe ifltrépidç. ' -^ - . , t 
U erobraflà {pn prince » ils plpurèreçt tous. deux >., ,.. ^ 
Ib s'anneqt en fecxet y ils^^jl^çhjps^t.ea fiknce.^; ^t 
* ^'^ ^ ' 'A"a'' 
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Amide parle aax fiens , & réveille en leut coeût. 
Tout efclaves qu'ils font , des fentimens d'honoeau 
Alamon réunit l*audace & la prudence: 
Il devint un héros fî-tôt qu'il combattit; 
Le Turc aux voluptés livré fans défiance , 
Surpris par les vaincus, â fbn tour Ce perdit; 
Alamon triomphant au palais fe fendit; 
Au' moment que le Turc ignorant fa difgrace , 
Avec la belle Amide alloit fe mettre au lit : 
Il rentra dans fès droits & fe mit â fa placé. 

Le confeflfeur arrive avec mes deux fHpons , 
Tout fraîchement fortis de leurs fales priions , 
Difant avoir tout fitlt , & n'ayant fiéii pu faire; 
Ils penfoient conferver "leur empire ordinaire : 
Lci lâches font cruels : le moine confeilfa 
De faire au pied des mmfs empaler '^Abdala. 
Miférable \ c'eft vouV qui méritez de l^trc , 
Dit le prinCe éclkhré , prenant uil ton de ms^tre ; " 
Dans un lâche repos , vous m'aviez corrompu ; 
Je dois tout à ce Tiitt S: fout a nfil maîtfeflê ; 
Vous ifi*âviez fait dëvôt/'Vous'ttoitipièfe ma feuncffe: 
Le malheur & ràrâtfttf'ïàè \Menr ttà Vértti. 
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Allez , brave AWala , je dois vous rendre grâce 
D'avoir développé mon efpri» Se mon cœur. 
De leçons déformais il faut que je me palle : 
Je vous fuis obligé : mais n'y revenez pas( 
Soyez libre , partez , & fi vos deftînées 
Vous donnent trois fripons pour régir vos états; 
Envoyez-moi chercher , j'irai , n'en doutez pas , 
Vous rendre les leçons que vous m'avez données. 

Le m&ne. 
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L'ORIGINE DES MÉTIERS. 

y^ u A M D Prométhée eut formé foo image 
D'un marbte blanc h^onné pat fes mams ^ 
U époufa , coàime on iàic (bn ouvrage : 
Pandore fut la mère des Humains. 
Dès qu'elle put Ce voîi & fe connoîcre^ 
Elle eflàya (bu fourire enchanteur > 
Son doux parler , fon maiàtien féduâeur % 
Parut aimer , & captiva fon maître ; 
Et Piométhée à lui plaire occupé , 
Premier époux , fut le premier trompé. 

Mars vifita àtte Beauté nouvelle': 
L'éclat du Dieu, fon air mâle 8c guerrier | 
Son cafque d'ôk , fon large bouclier > 
Tout le fervit , & Mars triompha, d'elle. 

Le Dieu des mers , en Coù humide cour , 
Ayant appris cette bonne fortune , 
Chercha la Belle , & lui parla d'amour : 
Qui cède à Mars, peut fe rendre! Neptune; 

Lo blond Phébus , de fon brillant fé/our,> 
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Vit leurs plaifîrs , çut U même efp^rançe : 

Elle qe put foire de réfifts^nce . '^ 

Au Dieu des vers , des beau? arts & du .jour,. , . 

Mercure étoit le Dieu de Téloquence: 
Il fut parler, il eut auflî Ton tour^ 

Vulcain forçant de Ùl forge embràfée f^ 
Déplut d'abord y & fut très-maltraité : 
Mais il obtint par importunité 
Cette conquête aux autres Dieux aif^e. 

Ainfî Pandore occupa fes beaux ans , 
Puis^ s'ennuya fans en fa\roir la caufe. * 
Quand une femme aima dans (on printems, 
Elle ne peut jamais faire autre chofe : 
Mais pour les Dieux, ils n'aitpent pas long-tems, 
Elle avoit eu pour eux des copaplaifances ; 
Ils la quittoient : elle vit dans les champs 
Un gros Satire , & lui fit les avances. 

Nous fbœmes nés de tous ces paile-tems; 
C'eft des hum2|ins l'origine première ; 
Voilà pourquoi nos efprits , nos talens » 
Nos padlons , nos emplois » tout diffère* 
L'un eut Vulcain , l'autxe Mats pour fon père » 

A a iij 
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L'autre un Satire , 6c bien peu d'entre notzs 
Sont defcendus du Dieu de la lumière. 
De nos parens nous tenons tous nos goilts : 
Mais le métier de la belle Pandore , 
Quoique peu rare , eft encor le plus doux , 
Et c'efl celui que tout Paris honore. 



Le mim9» 
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LES TROIS MANIERES. : 

\^UE les Athéniens écoient un peuple aimable l 

Que leur efprit m*cnchante , & que leurs filmions. 

Mt font aimer le vjrai fous les traits de la fables >, 

Xa plus belle à mon gté, de leprs itiventions^ 

Fut celle du théâtre > od Tpa feifqit r^vivie - ^ ' 

Lès héros des vieux tems, l«ws moeiiï*^^, leurs paffions,- 

Vous voyez aujourd'hui toutes les nations 

Confacrer cet exemple & chercher, à |e.fuivre« • ; 

Le théâtre inflruit mieux que ne. fait In >ros livre» 

Malheur aux efprits faux dont la fot,te rigueuf ■.. j » 

Condamne parmi nous les jeux de Melpomènel 

Quand le ciel eut formé pet^e engeancib inhamainç, ^ . j^ 

La natpre oublia de lui donner nt^çœqr. r X 

Un des plus grands plaifiïs da théâtre . d'Athènç 
Etoit de couronner dans ces jeux foleraoels 
Les meilleurs citoyens , les plus giands des motteh y 
En préfènce du peuple , on leur rendoit juftice» 
Ainfî j'ai vu Villars , ainfi j'ai vii Maurice , '; 

Qu'un maudit courtifan quelquefois ccnfura, 

Aa iv 
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Du champ de la vié^oire allant à Topera . 
Rçcevoix 4e$ lauriers de U m^in d'une adrice, 
Ainfi quand Richelieu levenoit de Mahon , 
Qu'il avoit pris pourtant en dépit de Tenvio , 
Par-tout' fur fon pafTage II eut la coinédie ; 
On lui battit des mains encor plus quU Clairon. 
Au théâtre d'Efchile > avant que Melpomène 
Sur fon cothurne altier, vint parcourir la Icéne, 
On décernoît les prix accordés aux amans. 
Celui qui dans Tannée avoit pour ùl maîtreffe 
Fait les plus beaux exjploits / montré plus de tendreffè , 
Mieux prouvé par les faits lès nobles fbntimens^ 
Se voyoit couronné devant toute la Grèce. 
Chaque Belle plaidoit la cau(è de fon cœur ^ 
De fon amant aimé racpntoit les mérites. 
Après un beau ferment dans les formes prefcrites^ 
De ne pas dire un mot qui fentit Torateiir „ 
De n'exagérer rien , chofe affez difficile 
Aux femmes , aux amans , Se même aux avocats. 
On nous a confervé Tun de ces beaux débats , 
Doux erifans du loifîr de la Grèce tranquille. 
C'étoit , s'il m'en fbuvient ^ fous Tarconte Eudamas* 
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Devant les Grecs charm& , trois Belles comparurent , 
Là jeune Eglé , Téone & la trifte Apamis ; 
Les beaux efprits de Grèce au fpeâiacle accoururent ; 
Us étoient grands parleurs , Se pourtant ils fe turent , 
Ecoutant gravement en demncercle a/Iis; 
Dans un nuage d'or , Vénus avec fon fils 9 
Pxétoit â la difpute une oreille attentive* 
La jeune Egl^ commence , Eglé fimple & naïve , 
De qui la voix touchante & la douce dcindeur 
Ch^moient rdreille Se rœil , de pénétroient au cœux, 

Hermotime mon pare a coofacré £1 vie 
Aux mufes , aux talens , â ces dons du génie , 
Qui des humains jadis ont adouci les mœur$. 
Tout entier aux beaux arts , il a fui les honneurs , 
Et fans ambition , caché dans fa Emilie , 
Il n'a voulu donner pour époux à ùl fille 
Qu'un mortel comme lui favorifé des Dieux , 
Elevé dans fon art , & qui fauroit le mieux 
Animer fur la toile 8c chanter fur la lyre 
Ce peu de vains ataaits que m'ont donné les cieux« 



378 CONTES 

Ligdamoa m'adoroit ; fon efprit faas culture 
Dévoie , je ravoûrai , beaucoup i la nature ; 
Ingénieux , difcret , poli fans compliment , 
Parlant avec juftefTe , & jamais favamment ^ 
Sans talens, il e(l vrai, mais (àçhan^ s'y connoitre» 
L'Amour forma (bn cœur , les Grâces fon efprit ; 
11 ne favoit qu'aimer : mais qu'il étoit grand maître 
Dans ce premier des arts que lui feul il m'apprit ! 

Quand mon père eut formé le deflèia tyranniqae 
De m'arracher l'objet de mon coeur simoureux, 
Et de me réferver pour quelque peintre heureux 
Qui feroit de bons vers , 6c fauroit la mufîque , 
Que de larmes alors coulèrent de mes yeux 1 
Nos parens ont fur nous un pouvoir despotique ; 
Puifqu'ils nous ont fait naître » ils Cbnt pour nous des Dieux. 
Je mdurois , il eft vrai , mais je 'mourois ibumife. 

Ligdamon s'écarta confus , défefpéré , 
Cherchant loin de mes yeux un afyle ignoré. 
Six mois furent le terme oïl ma main fut promiiè ; 
Ce délai fut fixé pour tous les prétçndans. 
Ils n'a voient tous , hélas l dans leurs triftes calens, 
A peindre que l'ennui , la douleur & les larmes* 
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Le tems quî is'âvançoic , redoubloit rocs alarmes. 
Ligdamon , tant aimé , me fuyoic pour toujours ; 
J'attendois mon arrêt, & fétois au concours. 

Enfin , de vingt rivaux les ouvrages parurent ; 
Sur leurs perfediions mille débats s'émurent : 
Je ne pus décider , je ne les voyois pas. 
Mon père fe hâta d'accorder fon fuârage 
Aux talens trop vantés du fier & dur Harpage ; 
On lui promit ma foi , j'allois être en fes bras. 

Un efclave cmprcffé frappe , arrive â grands pas , 
Apportant un tableau d'une main inconnue:^ 
Sur la toile aufE-tôt chacun porta la viie : 
C'étoit moi. Je femblois refpirer & parler î 
Mon cœur en longs foupirs paroiffpit s'exhaler i 
Et mon air, & mes yeux , tout annonçoît que faime. 
L'art ne fe montroit pas i c'eft la nature même , 
La nature ^embellie , 8c par de doux accords , 
L*ame étoit fur la toile auflî- bien que le corps ; 
Une tendre clarté s'y joint â l'ombre obfcure , 
Comme on voit au matin le foleil de fes traits 
•Percer la profondeur de nos vaftes forêts , 
Et ddrex les moUfons , les fruits & la verdure; 
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Haipage en fut furpris ; il voulut cenfurer î 
Tout le rcfte fc mt , & ae put qu'admirci. 
Quel mortel, ou quel Dieu, s*ëcrioit Hermoticne^ 
Du talept d'iroicex fit un art fi fublime î 
A qui ma fille enfin devra-t-elle fa foi î 
Ligdamon fe montrant » lui dit : elle «ft à moi ; 
L'Amour fèul eft fon peintre , & voilà (on ouvrage, 
Ceft lui , qui dans mon cœur impriau cette ims^e ; 
Ceft lui qui fur la toile a dirigé ma main. 
Quel atrt n'eft pas fournis à fon pouvoir divin ? 
Il les anime tous. Alors» d'une voix tendre ^^ 
Sur fon luth accordé , Ligdamon fit entendre 
Un mélange inoui de fons harmonieux ; 
On croyoit être admis dans le concert des Dieux : 
n peignit comme Apelle , il chanta comnae Otfhéc* 

Harpage en frémiflbii ; fa fureur étou£Fée 
S*exhaloit fur fon front , & brûloit dans fes yeux^ 
Il prend un javelot de fes mains forcenées ; 
Il court , il va frapper : je vis rafEçcux moment 
Od le traître à fa rage immoloit mon amant, 
Oii la mort f d*un feul coup , tranchoit deux deftinéest 
Ligdamon Tapperçoit , il n'en eft pas furpris, , 



DE M. DE V OLTA IRE. 3S1 

Ec de la même main fous qui fon luth raifonne » 
Et qui fut cnchantct nos cœurs & nos erprits , 
Il combat fqn rival > Tabbat , & lui pardonne. 
Jugez fi de Tàmoux il mérite le prix> 
Et permettez du moins que mon cœur le lui donné. 

Ain(î parloir Egl^ : l'Amour applaudiilbit ; 
Les Grecs battoient des mains; la Belle xougiiroit; 
Elle en aimoit ençox fon amant davantage. 



Tëone fe leva. Son air Se fon langage 
Ne connurent jamais les foins étudiés ; 
Lés Grecs en la voyant fe fentoîent égayés. 
Téone fouriant conta fon aventure 
En vers moins allongés & d'une autre mefure , 
Qui courent avec grâce , & vont à quatre pieds , 
Comme en fit Hamilton , comme en fait la nature. 

T É O N 4B. 

Vous connoillèz tous Agati^n : 
Il eft plus charmant que Niréeî 
A peine d'un naiflant coton 
Sa ronde joue étoit parée } 
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Sa voix cft tendre , il a le toa 
Comme les yeux de Cythéréc. 
Vous (avez de quel vetmilloa 
Sa blancheur vive eft coloréç i 
La chevelure d'Apollon 
N*e(l pas Cl longue & fi dorée. 
Je le prii pojir mon compagnon.» 
AufTi-tôc que je fus nubile. 
Ce n'cft pas fa beauté fragile 
Dont mon cœur fut le plus épris; 
S'il a les grâces de Paris , 
Mon amant a le bras d'Achille. 

Un foir , dans un petit bateau , 
Tout auprès d'une ifle Cicîade, 
JUa tante & moi goûtions fur l'eaa 
Le plaifir de la promenade » 
Quand de Lydie un gros vaiflcau 
Vient nous aborder à la rade. 
Le vieux capitaine écumeuf 
Venoit fouvent dans cette plage 
Chercher des filles de mon âge 
Pour les plaifîrs du gouverneur. 
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En moi je ne fais quoi le frappa t 
Il me trouve un air aflez beau i 
Il laîffe ma tance , il me hape , 
Il m'enlève comme un moineau. 
Et va me vendre à (on fatrape. 

Ma bonne tante en glapilTant, 
Et la poitrine décbirée / 
S*en retourne au port de Pirëe 
Raconter au premier .palTant 
Que fa T&ne eft égarée , 
Que de Lydie un armateur, 
Un vieux pirate , un revendent 
De la féminine denrée. 
S'en eft allé livrer ma fleur 
Au commandant de la contrée. 

Penfez-vous qu'alors Agaton 
S'amufât à verfer des larmes, 
A me peindre avec un crayon , 
A chanter fa perce & mes charmes 
Sur un petit pfaltérionï 
Pour me ravoir , il prit les armes: 
Mais n'ayant pas de quoi* payer 
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Seulement le moîadre eftafiet , 
Et fe fiant fur fa figure» 
D'une fille il prit la coefitire » 
Le tour de gorge & le panier ; 
cacha fous fon tablier 
Un long poignard & fbn armure > 
Et courut tenter l'aventure 
Dans la barque d'un nautonfer. 
Il arrive aux bords du Méandre > 
Avec fon petit attirail. 
A fes attraits , a (on air tendre , 
On ne manqua pas de le prendre 
Pour une ouaille du bercail » 
Où l'on m^avoit déjà, fait vendre ; 
Et dès qu'à terre il put defcendre » 
On l'enferma dans mon fêrrail. 
Je ne crois pas que de fa vie 
Une fille aie jamais goûté 
Le quart de la félicité. 
Qui combla mon ame ravie » ç 
Quand , daxis un ferrail de Lydie , 
Je yis mon Grec â mon côté | 
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Ec que je pus en liberté 
Récompenfer la, nouveauté 
D'une entieprife H Hardie. 
Pour époux il fut accepté. 
Les Dieux feuls daignèrent paroître 
A cet himen précipité : 
Car il n'étoit pas là de prêtre > 
Et comme vous pouvez pen(èr ^ 
Des valets on peut fe pafTer » 
Quand on eft fous les yeux du maître. 

Le foir y le (àtrape amoureux , 
Dans mon lit , fans cérémonie , 
Vint m'ezpliquer fes tendres vœux : 
U aut y pour appaifer fes feux » 
Ne trouver qu'une fille jolie : 
Il fut furpris d'en trouver deux. 
Tant mieux , dit-il l car votre amie , 
Comme vous, eft fort à mon gré; - :.: 

J'aime beaucoup la compagnie. 

Toutes deux je contenterai ; ' ''■ 

N'ayez aucune jaloufie. 
Après fa petite lejon 

Bb 
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Qu'il accooipagnolc de carefles , 
Il vouioit 3^1 tout de bon ; 
Il exécutoit (es promefles , 
Ec je tremblois pour Agaton: 
Mais mon Grec , d*une main gueniète , 
Le GiifiiTant pai la crinière , 
Ec tirant (bn eftramaçon. 
Lui fit voir qu'il étoit garçon , 
Ec parla de cette maniire : 
Sortons tous trois de la mailbn, 
Ec qu'on me (afTe ouvrir, la pone ; 
Faites bien figne â vocre efcorce 
De ne fuivre en nulle façon* 
Marchons tous les trois au. rivage; 
Embarquons-nous fur mon efquif : 
J'aurai fur vous l'œil attentif: 
Point de gefte , point .de langage; 
Au premier (igne un peu douteux , 
Au clignement d'une paupière , 
A rinflant je vous coupe en deux» 
Et vous jette dans la rivière. 
Le fatrape écoit un feigneur 
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Aflcz fujet â laftayeur; 
ïl eut beaucoup d'ôbéiffancc : 
Lorfqu'on a peur , on eft ton doux. 
Sur la niccUe, cû diligence. 
Nous Rembarquâmes aved nous. 
Si tôt que nous (iitati en Grèce , 
Son vainquent le mit k rançoù ; 
Elle fut éiî fonnaûte efpèce ; ' ; 

Elle étoit forte : il m'eii fit dôni 
Ce Alt ii^a dôt & mon douaite. 
Avouez qu'il a fu plUs faite 
Que le bel-efprif Ligdamoft , 
Et que faurois foft à me plaindre y 
S'il n'avoit fongë qu'à me peindre , 
Et qu'à me faire une cKafifbiï. 

les Grecs furent charmés de la voix douce & vive,. 
Du naturel aifé , de la gaîcë naïve. 
Dont la jeune Téone anima ion récit: 
La grâce , en s'ezprimant , vaut mieux que ce qu'on dit. 

On applaudit , on rit ; les Grecs aimoient à, rire. 
Pourvu qu'on (bit content , qu'importe qu'on admire 2 . 

B b a 
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Apamîs s'airança les larmes dans les yeax ; 
Ses pleais ^toient un charme , & Ja rendoient plus belle 
Les Grecs prirent alors un air plus feirieux , 
Et dès qu'elle parla , les Grecs forent pour qUc^ 
Apamis raconta fes malheureux amours 
En mètres qui n'ètoient ni trop longs ni trop coonsf 
DiX' (yllabes par vers mollement arrangées , 
Se fuivoient avec art , & fembloient négligées ^ 
Le rithme en eft fadlci) il eft mélodieux ; 
L'hexamètre eft plus beau « mais par fois ennuyeux^ 

A P A M I Sk 

, L'aftre cruel fous qui j'ai vu le jour , 
M'a fait pourtant naître dans Amatonte ^ 
Lieux fortunés où la Grèce raconte 
Que le berceau de la mère d'Amour, 
Far les Plaifirs (ut apporté fur Tonde ; 
Elle y naquit pour le bonheur du monde , 
A ce qu'on dit, mais non pas pour le mien« 
Son culte aimable , & fa loi douce èc pure » 
A fes fujets n'avoient fait que du bien » 
Tant que fa loi fut celle de nature* 
Le rigorifme a fouillé fes autels : 
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Les Dieux (bot bons , les piêttes (ont cruels; ' 

Les novateiMfS ont* voulu qu^me-Bdlc', "* 

Qui par malheur * de viendrôitinfidélleV ' : :^. 

Iroic finir fcs jours au fond' de' l'eau, 
Od la Déeffe avoir cufonbcrccatr,' -^ 

Si qudqàeHkttiànt^* ne' fe ooyoit pour elle* 
Fou voit-on faire une loi (î cruelle 2 
Hélas ! faut-il le' frein du châtiment^ ' 
Aux cœurs bien nés , ^ur iaimer cônllammênt? . 
Et fi jamais â la foibleffc enproife . i*. 

Quelque beauté vient à chadgei? damant, *^~- 
Ceft un grand mal : n^ais &ût-il qu^on la noyé | 
Tendre Vénus , vous' qui fites'mra joie 

Et mon 'malheur', vou^ qii'tivfcc tant dé foin ' 

J'avois ièrvie avec le -beau Bàdlle, ■■i...i..^. 

TXun cœur fi droit, d'un-cÇrit fi docile j^^^ 

Vous le favez ^^ je vous prcris a témoin 

Comme j'aimois, & û j'iVois befoin 

Que mon amour fiît nourri: par la crainte. 

Des plus beaux -aœuds , la pure & doude éteinto 

Faifoit un cœur de nos cœurs amoureui^, 

Batille ^ moi nous réfpirions ces ftux , 

Pbiij 
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Dont autrefois a biâlé Ifi Déçflè« ; . 7 . 

L'aftre des deux, eu comnacnçaqt foa c^^rs^. 
En Tachcvant, contcmploit nos^^mours,: .:; ; 
La nuit favoit quelle ëioiç m? tendicfli. rj.o; . 

Arenorax , honame iadigpc d'aim^wf , ;. 
Au regard fombrç , au firont^tiftc , au cocu^rrttfaîcre , 
D'amour pour moi panii s*enve<iinier ,-;: : v* 
Non s'attendrir; il le fit bien coni^oiùeci 
Ne pour kaïr , il ne fut que jalouJi» • 
Il difHlla les poUôns de Vtfi^ i . .. l*::::. 

Il fit parler la noire Calomaief „ h , 
O délateurs, moaftres de naa.patrWi, ♦ ..;. .;:/: 
Nés de l'Enfer, hélas l ren^çi-^y tpïWt . , ^ 

L'art contre tpo; mit tant ^. y{air<)ai|^Iaii<;«^ 
Que mon amant put mên^e s'y tfoçsper,^ . 
Et rimpofture accabla l'ipuQCCi^ce» > :, ii ..ji,> 

Difpenfez-moi de vous déyeloppf^ , .-. , v , . 0; 
Le noir tiffu de fa t^jpe fecrcfçej , 
Mon tendre coeur ne pci^t s'çn oççuperi 
Il eft trop plein de l'amant qu'il regrettai» v .i . ' 
A la Déefle envain j'eus mojçi rçcoar&r _,., ,. 

Tout me trahit , je me yU^cpn^îjmnfe ... 
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A termîàer mes maaz & mes beaux fcmrs 

Dans cette mer où Véoos étok niée. ' l 

On me menoit aux lieaz de fl!io& trépas ; ^ 

Un peuple. entier moailloh de pleurs mes pas ^ 
Et me plaignoic d'une {Mainte inutile , 
Quand je reçus un billet de Batillè , 
Fatal écrit qui chaogeoit tour mon fan 1 
Trop cher écrit plus cruel que la mott l - 

Je crus tomber dans la nuit éternelle , 
Quand je l'ouvris , quand f apperçus ce^ mets : 
Je meurs pour vous, fuffiez-vousin6delltl 
C'en étoit fait l mon amant dans lès Hots 
S'étoit jette pour me (au ver la vie ; 

On l'admiroit en pooflaut des fanglotsi ^ 

Je t'imploroiSy ô mort ! ma (èule envie ;, 

Mon ièul devoir ! On eut la cruauté 

De m'arréter , lorfque j'allois le fuivre ; 

On m'obferva , jfeus le malheur de vivr^ 

De l'impofteur la fombre iniquité 

Fut mife au jour, & trop tard découverte. 

Du talion il a fubi la loi ; 

Son châtiment répare-t-il ma peitç 9 

Bbîv 
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Le beau Batille eft mon ...ëc c'eft poux mai \ 

Je viens à vous , 6 juges favorables \ 
Que mes foupifs , que mes funèbres foins 
Touchent vos cœurs, que j^obtienne du moins 
Un appareil à des maux incurables. 
A mon amant , dans la nuit du tripas ^^ 
Donnez le prix que ce trépas mérite ; 
Qu'il Ce confole , aux rives du G>cite , 
Quand fa moitiif ne Ce confble pas. 
Que cette main qui tremble & qui fuccombe^ 
Pat vos bontés encor fe ranimant , 
FuiiTe à vos yeux écrire fur fa tombe : ' 
Athène & moi , couronnons mon amanc 
Difant ces mots j fes fanglots rarrêtèrenc ; 
Elle Ce tut y m^is Ces larmes parlèrent. 

Chaque n'uge fut attendri. 

Pour Eglé d'abord ils penchèrent i 

Avec Téone ils avoîent ri : 

Avec Apamis , ils pleurèrent. 

J'ignore 9 & j'en fuis bien marri. 

Quel eft le vainqueur qu'ils nommèrent;, 
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Au coin du feu , mes chers amis , 
Çeft pour vous feuls ^ue je tranfcris 
Ces contes tirés d'un vieux fage» 
Je m'en liens à votre fuffrage ; 
C'eft â vous de donner le prix : 
ypus êtes mon Aréopage. 

lét mime. 
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jl5L fon aife , dans fi>a rillage , 

Vivoic un jeune Mufulman y 

Bien fait de corps , beau de vifage y 

Et fou nom i^coit Azolan; 

Il avoir tranfcric l'Alcoran , 

Et par cœur il alloic l'apprendre. 

Il fut dès rage le plus cendre 

Dévdl i l'Ange Gabriel. 

Ce miniftre emplumé du del. 

Un jour cliez lui daigna defcendrc* 

J'ai connu ^ dit-il , mon enfant , 

Ta dévotion non commune i 

Gabriel eft recpnnoiiTanc « 

Et je viens faire ta fonune. 

Ta deviendras dans peu de tems 

Iman de la Mecque & Médine : 

C'eft après la place divine 

Do grand commandeur des croyans , 

Le plus opulent bénéfice 
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Que Mahomet paiffe donoef j , 

hcs honneurs vont t'envitoBQCi 

Quand tu feras en exercice. 

Mais il Élut me hite ^{tkméat 

De ne toucher femme ni fille,- 

De n*en voir jamai$ qu*i là grille, ^ « - 

Et ilc vivre très-chafteraenlr -^ 

Le beau jeune-homme étouhTimcttt i ' 
Pour avoir des biens de l*Eglifé ^ 
Conclut cet accord imprudent > 
Sans penfer faire une fotifei 
Monfieur riman fut enchanté 
De l'éclat de fa dignité. 
Et même encor de la finance ' 
Dont il fe vit d'abord payé 

Par un receveur d'importance ^ 

Qui la partageoit par moitié; 

Tant d'honneurs & tant d'opulence 
N'étoient rien fans un peu d'amour. 
Tous les matins, au point du jour; ' 
Le jeune Azolan tout en flamme. 
Et par fon ferment empêché ^i 
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Se dit dans le feod de fon ame > ' 

Qu'il a fait uo mauvais maidijé* ; • . 

Il reocootre la belle Aminé : ..i 

Aux yeux charmans, au teint fleuri s 

n l'adore, il en cft chéri: 

Adieu la Mecque , adieu Médiûe:;.40 • . - j . . 

Adieu l'éclat d'un vain Jionneiui ,, ^ * . 

Et tout ce pompeux ^efiJavage ; . rr!. <i 

La feule Aminé aura m^n cttOrt -.' p .. ; 

Soyons heureux dans mon yîUagÇv i •> 

L'Arcange aufTi-tÂt défendit' 
Pour lui reprocher (à foibleflt;^t,; . ,■, i.,". . , , 
Le tendre amant lui répondit : \ ,i • 

Voye* feulement ma maîcreflè i 1 . :j'> , , . 
Vous vous êtes moqué de mois .. ' ''. il, ., ; 
Notre marché fit mon fuppliçc^ < ., 

Je ne veux qu'Aminé & fa foi^ fn v . . j; . 
Reprenea: votre bénéfice» ' ri - / 

Du bon prophète Mahpraet ; y--, r^i . '\ r 
J'adore à jamais la ptildcnce) : . : • " r ?v 

Aux élus, l'amour il permet»/; - *.o . ;< - . 
Il fait bien plus, il leur pr9nxiçc, - - . ', .roi 
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Des Amincs pour récompcnfè. / 

Allez , mon très-cher Gabriel , 
J'aurai t^uÎQurs ponr vous du zèle $ 
Vous pouvez retourner au ciel : 
Je n*y veux pas sdlcr fans elle» 1- 

Le mimeé 
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LE MARSEILLOIS ET LE LION. 

JL/ans les (acres cahien ixiéeoiious des ptofimes. 
Nous avons vt parler les ferpens & les ânes ; 
Un (èrpent fit l'amour 1 la fenune d'Adam » 
Un ine avec efprit gourmanda Balaam. 
Le grand parleur Homère , en vérités fertile. 
Fit parler & pleuroc les deux chevaux d'Achille. 
Lés habitans des aiis ^ des feièts éc des champs, 
Aux humains chez Efope enfêigpeni le bon fens* 
Defcartes n'en eut poioC , <)a^d il les crut machines. 
Il raifonna beaucoup fur* lé§ ouvres divines^ 
U en jugea fort mal , Se nop, ù raifoa 
Dans fes trois âéoMns , au coin d^afi roirbillon. 
Le pauvre homme ignora dans fa pliyfique obfcure , 
Et l'homme , & Tanimal , & toute la nature s 
Ce romancier hardi dupa long-tems les Cots : 
Laiffons-là Ùl folie , & fuivons nos propos. 

Un jour , un Marfeillois trafiquant en Afirique, 
Aborda le rivage od fut jadis Utique. 
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Comme il fe promenoir dans le fond d'un vallon , 

Il trouva nez à nez un énorme lion 

A la longue crinière , i la gueule enflammée f 

Terrible , & tout femblable au lîon de Néméc. 

Le plus horrible effroi faifit le ' voyageur: 

Il n'écoic pas Hercule , & tout tmnCi de peur> 

Il fe mit à genoux & demanda la vie* 

Le monarque des bois , d'une voix radoucie. 

Mais qui faifoit encox trembler le Provençal , 

Lui dit ea bon firançois : ridicule animal , 

Tu veux donc qu'aujourd'hui de fouper je n^e paiTe ! 

Ecoute , j'ai diné, je veux te faire grâce , 

Si tu peux me prouver qu'il ell contre les loix , 

Que le fbir un lion foupe d'un Marfeillois. 

Le marchand , â ces mots , conçut quelque efpérance ï 
Il avoit eu jadis un grand fond de fcience , 
Et ^our devenir prêtre , il apprit du latin : 
Il apprit Rabelais & fon faint Auguftin. 

D'abord il établit , fuivant l'ufiige antique , 
Quel eil le droit divin du pouvoir monarchique , 
Qu'au plus haut des degrés des êtres inégaux , 
L'homme eft mis pour réguet fur' tous les animaux; 



400 CONTES 

Que la terte eil Ton trône , & que dans retendue. 

Les aftres font formés pour réjouir fit vde. 

Il conclut qu'étant prince , un fujet Afriquain 

Ne pou voit ûins péché manger fon fbuverain* 

Le lion qui rit peu , Ct mit pourtant i. n^e t 

Et voulant par pitié connoître cet empire. 

En deux grands coups de griffe > il dépouilla tout nu 

De Tunivers entier le monarque abfolu. 

Il vit que ce grand roi lui cachoit fbus le linge 
Un corps foible monté fiir deux feiTes de fingei 
A deux minces talons deux gros pieds attsichés^ 
Par cinq doigts fuperflus dans leur marche empêchés; 
Deux mamelles fans lait , (ans grâce , (ans ufàge. 
Un crâne étroit & creux couvrant un plat vifage > 
Tri(lement dégarni du tilTu de cheveux , 
Dont la main d'un barbier coëfEa fon front crailèax: 
Tel étoit en effet ce roi fans diadème » 
Privé de fa parure, & réduit â lui-même; 
Il fentit qu'en effet il devoit fa grandeur 
. Au fil d'un penuquier , aux cifeaux d'un tailleur. 
Ah l dit-il au lion y je vois que la nature 
Me Élit faire en ce monde une trifte figure» 
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Je penfois être îoi : j'avois certes grand tort ; 
Vous êtes le vrai maître, en étant le plus fort. 
Mais fongez qu'un héros doit dompter fa colère : 
Un roi n*eft point aimé, s'il n'eft point débonnaire. 
Dieu, comme vous favez , eft au-deiïus des rois ; 
Jadis en Arménie , il vous donna des loix y 
Lorfque , dans un grand colïre , à la merci des ondes , 
Tous les animaux purs , ainfî que les immondes » 
Par Noé , mon ayeul , enfermés fi long-tems , 
Refpirèrent enfin l'air natal de leurs champs » 
Dieu fit avec eux tous une étroite alliance , 
. Un paâe folemnel. . . • Oh l la plate impudence l 
As-tu perd\z l'efprît par excès de frayeur ? 
Dieu, dis-tu, fit un pafte avec nous l •• Oui , Seigneur 5 
Il vous recommanda d'être clément & fage , 
De ne toucher jamais à l'homme fon image , 
Et Ci vous me mangez , l'Eternel irrité , 
Fera payer mon fang à votre majefté.... 

Toi , l'image de Dieu ! toi , magot de Provence l 
Connois-tu bien l'excès de ton impertinence \ 
Montre l'original de mon pa^e avec Dieu ; 
Par qui fut-il écrit ? en quel tems , en quel lieu \ 

Ce 
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Je vais t'en montter un plus fur , plas véritable s 

De mes quarante dents » vois^ la file effroyable , 

Ces ongles dont un £èul pourroit te àéchka » 

Ce gofiex écamant prèc â te dévorer , 

Cette gueule ^ ces yeux dont jailliiTent des Gammes , 

Je tiens ces dons heureux du Dieu que tu rédames. 

Il ne fait rien envain : te manger efl ma loi; 

C'efl-U le feul traité qu'il ait fait avec moi. 

Ce Dieu^ dont mieux que toi je connoîs la prudence. 

Ne donne pas la faim pour qu'on fafle abfHneoce. 

Toi-même^ as fait paffer fous tes chétives dents 

D'imbécilles dindons^ des moutons innocens 

Qui n'étoicnt pas formés pour être ta pâture* 

Ton débile eflomac /^onte de la nature^ 

Ne pourroit feulement , fans Tart d'un cuifinief , 

Digérer un poulet qu'il faut encor payer ? 

Si tu n'as point d'argent , tu jednes en hermîte ; 

Et moi que l'appétit en tout tems fblliciee, 

Conduit par la nature , attentif a mon bien , 

Je puis t'avaler crud» fans qu'il m'en coitte rien; 

Je te digérerai fans faute en moins d'une heure. 

Le paâ:e univerfel eu qu'on naifTe & qu'on noeure. 
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Ad rem , qu'il vaut autant , ïaifonneur de travers, - - * 
Etre avalé paf moi que rongé par les vers.,** j 

Sire , les Marfeillois ont une ame immortelle { 
Ayez dans vos repas quelque refpeft pour elle. 

La mienne apparemment eft immortelle audl: . ' 
Va , de ton efpric gauche elle a peu de foucL 
Je ne veux point manger ton ame raifonneufe i 
Je cherche une pâture &l moins fade , & moins creufe : 
C'eft ton corps qu*il me faut ; je le voudrois plus gras : 
Mais ton ame , crois-moi , ne me tentera pas. • • 

Vous avex fur ce corps une entière puiiTance : 
IHaîs quand on a dîné, nVt-on point de clémence 2 . 
P^Of gagner quelque argent, j'ai quitté mon- payiS ; 
Je laifTe dans Marfeille une femme Se deux fils; . : ^^ 
Mes malheureux enlans , réduits à la mifirer. 
Iront à l'hôpital , fi vous mangez leur père. . • 

Et moi) n'ai-* je donc pas une femme a nourrir? . 
Mon petit lionceaa ne peut encos courir , 
Ni faifîr de fes dents ton efpèce craintive i 
Je lui dois la pâture, il faut que chacun vive. 
Eh ! pourquoi fbrtois-tu d'un terrein fortuné , .4 

D'olives , de citron > de paxnpres couronné ? 

Ce ij 
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Pourquoi quitter ta femme & ce pays (i rare 
Où tu fitois en paix Madelaine & Lazarre ? 
Domine par le gain , tu viens dans mon canton 
Vendre , acheter , troquer , être dupe & fripon i 
Et tu veux qu'en jeânant , ma (amille pâtiiTe 
De ta fote imprudence & de ton avarice ? 
Réponds-moi donc , maraud . • • Sire je fuis battu ; 
Vos griffes & vos dents m'ont alTez confondu. 
Ma tremblante raifon cède en tout à la vôtre ; 
Oui , la moitié du monde a toujours mangé Tautie : 
Ainfi Dieu le voulut , & c'eft pour notre bien. 
Mais y Sire, on voit fouvent un malheureux chrétien ^ 
Four de l'argent comptant , qu'aux hommes on préfère , 
Se racheter d'un Turc , & payer un corfaire. 
Je comptois à Tunis pafler deux mois au plus; 
A vous y bien fervir , mes vœux font réfolas î 
Je vous ferai garnir votre charnier augufte 
De deux bons moutons gras , valant vingt francs au joi^e 
Pendant deux mois entiers , ils vous feront portas , 
Par vos correfpondans chaque jour préfentés , 
Et mon valet , chez vous , reftera pour 6tage. • • 
Ce paâe , dit le roi^ me plait bien davantage 
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Que celui dont tantôt tu m'avois étourdi : 
Viens %ner le traité i fuis-moi chez le Cadi 5 
Donne des cautions ; fois fur , fl tu m'abufes , 
Que je n'admettrai point tes mauvaifes excufes 9 - •• 
Et que fans raifonner, tu feras étraçiglë 
Selon le droit divin dont tu m^s tant parlé. - > 
Le marché fut (îgné t tous les deux robfervèrent. 
D'autant qu'en le gardant , tous les deux y gagnèrent, 
Ainfî , dans tous les tems , NoiTeigneurs les lions 
Ont conclu leurs traités aux dépens des moutons. 

Le même^ 
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THELÈME ET MACARE.* 

A. HEL^ME eft vive 4 elle eft biillante: .. 

Mais elle eft bien impatiente * . ' , 

Son œil eft toujours lébloai .^ 

Et Cop coeur toujours la courmence*:. 

Elle aimoit un gros réjoui^ ; • . 

D'une humeur bien dîlRfeqte.^ . 

Sur fou yifage épanouit . ^ ^ 

Eft la férénité touchante ; 

Il écane â-la-fois l'ennui 

Et la vivacité bruyante. 
Rien n'eft plus doux .qi^e fea fommcil ; 
Rien n'eft plus beau que fon réveil i 
Le long du jour, 'il yW . wièhat««.' ^ 
Macare eft le nom"qu*U^ôttoii^ 
Sa maîtteffe incoftiîHéiréc, 
Le long du jour le tourmentoic : 
Elle vouloit être adorée. 
En reproches elle éclata : 
• Macw cil le bonheur , a, Jhçlème^ U dçfîr oularolonté. 




Macàré I en riant , la quitta , 
Et la laifTa deTefpërée. ' 
Elle courut étourdiment 
Chercher de contrée en contrée. 
Son infidèle 8c cher amant ^,/ 
N'en pouvant vivre féparée. 

Elle va d*abord à la cour. '/ / / A 
Auriez-vous vu mbn chef ^a^o 
N'avez-vous point chez vojas MÀcareî 
Tous les railleurs dé çè féjout V 
Sourirent â ce nom i>izarrip. 

Comment ce Macare eft-il fait ? ... 

Où Tavez-vous perdu , ma bonqe l . , :■. ' 

Faites-nous un peu fon pdrtrait. ; , 

Ce Macare qui m'abandonne, , 

Dit-elle, cft un homme parfait, 

Qui n*a jamais haï pcrfonne > . . , . 

Qui de perfonne n*eft ha.ï , ^ 

Qui de bon fens toujours laifoatiej^ 

Et qui n'eut jamais de ibucij :;;.:, ,, 

A tout le monde il a Tu plaire* 
On lui dit : ce n'eft pas ici; ... 

Ce îf 
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Que vous trouverez votre affaire , 

Et les gens de ce caraûère 
Ne vont pas dans ,ce pays-ci- 

Thelème naarck^ vers la ville. 
D'abord elle trouve lin couvent ^ 
Et penfe dans ce lieà tranquille , 
Rencontrer fbn tranquille amant. 
Le foQs-prieur lui dit , madame i 
Nous avons long-tems attendu 
Ce bel objet de votre flamme , 
Et nous ne l'avons jamais va. 
Mais nous avons en récompenfe 
Des vigiles , du tems perdu , 
Et la difcorde^ & Tabdinence, 
Lors un petit moine tondu 
Dit â la dame vagabonde : 
CeflTez de courir a la ronde 
Après votre amant échappé : 
Car fi l'on ne m'a pas trompé , 
Ce bon homme eft dans l'autre monde. 

A ce difcours impertinent , 
Thelème fc mit en colère î 
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Apprenez , dit-elle , mon frère , 

Que celui qui fait mon tourment 

Efi né pour moi , quoi qu'on en dîfe i 

Il habite certainement 

Le monde oà le deftin m'a mi£b j 

Et je fuis Ton feul élément : ' 

Si Ton vous fait dire autrement , 

On vous fait dire une fotifc, 

I^a Belle courut de ce pas ■■'■ 

Chercher au milieu du fracas 
Celui qu'elle croyoit volage. 
Il fera peut-être à Paris , 
Dit-elle « avec les beaux efprits. 
Qui l'ont peint fl doux 8ç Ci fage; 
L'un d'eux lui dit : fur nos avis y 
Vous pourriez vous tromper peut-être } 
Macare n'eft qu'en nos écrits ; 
Nous l'avons peint fans le çonnoître. 

Elle aborda prés du palais, j 

Ferma lès yeux-, & paflTa vîte ; 
Mon amant ne fera jamais ^ 

Dans cet abominable gitcs 
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Au moins la cour a des attraits : 
Macare auxbît pu s*y méprendre : 
Mais les noirs fuivans de Thémis 
Sont les étemels ennemis 
De l'objet qui me rend Ci tendre. 

Thelème > au temple de Rameau , 
Chez Melpomène« chez Tkalie > 
Au premier ipe£hicle nouveau > 
Croît trouver l'amant qui l'oubUe, 
Elle eft priée à ces repas 
Oi\ préfident les délicats 
Nommés la bonne compagnie. 
Des gens d'un agréable accueil 
Y femblent au premier coup-d'oril . 
De Macare être la copie : 
Mais plus ils étoieat occupés 
Du foin flateur de le paroîtfe. 
Et plus à Ces yeux détrompés « • 
Ils éioient éloignés de Têtre* • 

Enfin Thelème au défe^poir»' 
Laflè de chercher fans rien voir, 
Dans fa reuaite alla & rendre: 
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I^ pRimer àbjet qu'elle y vit, 
Fut Macare auprès» de foo. lit. 
Qui rattendoit pour la fiirpreodre. 
Vivez avec moi défbjasais»: - 
Dii-il, dans une douce p2tit , . - 

Sans trop ch^chcfi» fansittop pté^endfé; : 
Et û vous voulez foBJéâct :;3 . : . / : t? . 
Ma tendrefle avec nia per&âner^^ . r; ' 
Gardez de jamais demander.: .' 
Au-delà de ce que je donne, . 
Les gens de Gret enfarinés 
Connoîtront Macarevfe Tkelentf ^ . ....:.. 
Et vous diront (bus cetf emblème , :.... 

A quoi nous fommes deflinés* .;. ., . 

Macare » c'efl toi qu^on defiire t ' C , .^.v. 

On t'aime, on » fle«d.,, &. je .aoi ; *^ . 
Que je t*àî renceoùeé chez méi : * :" 

Mais je me garde de te dire. j 

Quand on fe vante de t'avojr, : : ;/ ' • 

On en eft privé par l'envie ; 

Pour te garder ,- il &pt iamt - .. .: ^ • 

Scjcacher^ «ccaçhàti^ft-nrio^vv /.:^-_: 

Le même. 
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LA BEGUEULE» 

JLr ANS Ces écrits , un fage ItaELen , . : . 
Dît que le mieux eft ennemi <ta ^ien t ■■ 
Non qu'on ne puijTe augmenter ea. prudence ^ ^ 
En bonté d*ame j^ en taleas , en fcience }r. 
Chercbons le mieux fur ces chapitres^li y ■ : 
Par-tout ailleurs évitons la chimère /. . 
Dans fbn état , heureux qui peut le plaire » 
Vivre i fa place , & garder ce qu'il, a t r ' 

La belle Arfène en eô k preuve, claire ; . 
Efle étoit jeune > elle avoit dans Paris. 
Un tendre époux empreflë de complaire 
A fbn caprice , & foufirant Tes mépris^ : . ^ , 
L'oncle» la fisur , la tante, )e-J>eaiHi|èflB ne , l: 
Ne brilloient pSis parmi les beaux 'elpciitS'S . 
Mais ils avoient un fort bon caraôèr«. 
Dans le logis , des amis fréquentoieat ; 
Beaucoup d'ai(ànce , une aflez bonne ckète. 
Les palTe-tems que nos gens cosmoiflbient, -^ 
Jeux , bals , j^eâacle Sç foupess agréables^ , -: 



> 
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Rendoient fcs jouts i peu près tol^rablcs r 

Car vous Cuvez que le bonheur parfait 

£(l inconnu ; pout rhomme il n'eft pas fait» 

Madame Arfene étoit fort peu contente 
De fè$ plaifiis > (on fuperbe dégoiit i 
Dans Ces dédains , fuyoit ou blâraoit tou^t 
On rappelloit la belle Impertinente. 

Or , admirez la foibleflc des gens ! 
Plus elle étoit diflraite , indifférente '4 
Plus ils tâchoient , pai des foins complaifàns , 
D*apprivoifer Ton humeur méprilànte , { 

Et plus auffi aotre belle abufoit 
De tous les pas que vers elle on faifoit» 
Pout Ton amast encor plus intraitable > 
Aimant à plaire & ne pouvant aimer , 
Son cœur glacé fe laiffoit confumer 
Dans le chagrin de ne voir rien d'aimable. 
D'elle à la fin chacun fe retira ; 
De courtifans elle ayoît une lifte : 
Tout prit parti ; foile elle demeura 
Avec l'orgueil , compagnon dur & trifte i 
Bouffi» mais fec, ennemi des ébats % 
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Il reDfle Tame , & ne la nourrie pas* 

La Dégoûtée avoir eu poor màrame 
La fée Aline. On fait que ces efprîcs 
Sont mitoyens entre l'e^èce humaine 
Et la divine , & monfieur Gabalis 
Mit par écrit leur hiftoire certaine. 
La fée alloit quelquefois su logis ; 

De ÙL filleule , & lui difok : Arfiène , 
Es-tu contente à la ieur de tes ans { 
As-tu des goâts & des amulèmens? 
Tu dois mener une allez douce vie. 
L'autre en deux mots répondoit , je m'ennaîe. 
Ceft un grand mal, dit la fée, & je csoi 
Qu'un beau fecret c'eft d'être heureux cheat fou 
Arfène enfin conjura fcn Aline 
De la tirer de fon maudit pays ; 
Je veux aller à la fphère divine ; 
Faites-moi voir votre beau paradis. 
Je ne faurois fupporter ma famille ; 
Ni mes amis : j'aime aflez ce qui brille , 
Lé beau , le rare , & je ne puis jamais 
Me trouver bien que dans votre palais : 
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Ceft un goâc ^if donc je me fens caHéSée. 

Très-^volontiers , dit l'indulgente fiée. 

Tout auffi-câc f dans un char lumineux f, 

Vers l'orienCy la Belle eft tranfportfe; 

Le char vololt » & notre D^oittée 9 

Pour être en l'air , fe croyoic dams les deux* 

Elle defcend au féjour magnifique 

De la maraine. Un immenfe portiquie 

D'or cizelé dans un goât tout nouveau^ 

Lui parut riche ^ paf&blement beau : 1 

Mais ce n'eft rien » quand on voit le, châtesuu 

Pour les jardins , c'eft un miracle unique ; 

Marly , Verfaille, & leurs jolis jets d'eau 

N'ont rien auprès qui furprcnne & qui pique; 

La dédaigneufe , à. cette œuvre angélique > 

Sentit un peu de fatisfadtion* 

Aline dit : voilà votre maifon ; 

Je vous y laiiTe un pouvoir defpotique; 

Commandez- y : toute ma nation 

Obéira fans la moindre réplique > 

J'ai quatre mots à dire en AmÀiquc;^: 

U laut que j'aille y &ire quelques tours 1: 
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J'elpère au moins > dans ma douce retraite , 
Vous retrouver Tame un peu fatisfaite* 

Aline part. La Belle en liberté 
Refte, & s'arrange au palais enchanté , 
Commande en Reine , ou plutôt en DéefTe } 
De cent beautés une foule s'emprefTe 
A prévenir Tes moindres volontés* 
A-t-elle £iim i cent plats font apportés i 
De vrai nedar la table étoit fournie j 
Et tous les mets font de pure ambroifie i 
Les *vafès £bnt du plus fin diamant. 
Le repas hit , on la mène à Tinftant 
Dans £ès jardins > fur les bords des fontaines , 
Sur les gazons, refpirer les haleines 
Et les parfums des fleurs Se des zéphîrs ; 
Vingt chars brillans de rubis , de faphirs^ 
Pour la porter fe préfeotent d'eux-mêmes^ 
Comme autrefois les trépieds de Vulcain 
Alloient au ciel par un refTort divin 
Offrir leur fiège aux majeftés fuprèmes. 
De mille oifeaux les doux gazouillement 
Ont accordé leurs murmures charmans ; 



Les 
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Les perroquets rép^toient fes paroles * 
Et les éckos les difbient après eqxi. 
Telle Pfychë , par le plus beau des Dieux ^ 
A fes parens avec arc enlevée , 
Au feul Amour dignemébt réfervée> > 

Dans un palais des mortels ignoré^ .... : 

Aux élémens commàndoit â fon grëi .; - 

Madame Arfêne eft encor mieux fer vie j ,,\j 

Plus d'agrémens environnoient fa vie 5 . . : _ . 

Plus de beautés décoroient fon fëjour ; 
Elle avoit tout : mais il manquoit l'Amour. 

On lui donna le foir une mufique 
Dont les accords & les accens «.ouveaux 
Feroient pâmer foixante Cardinaux. . • ; 

Ces fons- vainqueurs alloient au fond des^ âmes t ) <„ . 
Mais elle vit^ non fàos émotion 9 
Que pour chanter > oa n'avjoit que des femmes : ; 
Dans ce palais , point de barbe au menton. 
A quoi , dit-elle , a penfé ma roaraine ? — 5 .' 

Point d'homme ici ; fuis-je daqs jun couvent? ■. .\ 

Je trouve bon que Ton me ferve en reine : * 

Mais y fans fumets, la grandeia eft du vent.. 
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J'aime â régner , fut des hommes s'entend ; 

Ils font tons nés pour ramper dans mes chaînes t 

Ceft leur defttn , c'eft leur premier devoir ; 

Je les méprit , & je veux en avoir. 

Ainfi parloit la réclulb intraitable , 

Et cependant les nymphes , fur le foir « 

Avec re(pe^ ayant fexvi fa table , 

On l'endormit au fen des inftrumens. 

Le lendemain , mêmes enchantemens , 

Mêmes feftînsj pareilles férénades , 

Et le plaifir fut un peu moins piquant, 

Le lendemain lux parut un peu fade. 

Le lendemain fut trifte & fatiguant. ^ "^ 

Le lendemain lui fut infupportable. 

Je me (buviens du tems trop peu durable 

Od je chantois , dans moti heureux printems , 

Des lendemains plus doux & plus plai(àhs« 

La Belle enfin chaque jour fêtoyée , 
Fur tellement de fa gloire ennuyée, 
Que déteftant cet excès de bonheur. 
Le paradis lui faifoit mal au cœur» 
Se trouvant feule , elle avife une brècfas 
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A certain mur , & femblable à la A^chç 
Qu'on voie partir de la corde, d'un arc» 
Madame faute. Se vous franchit le parc. 

Au même inftant, palais, jardins, fontaines, 
Et diamans, éméraudes, rubis. 
Tout difparoît à fes yeux ébaubis :■ 
Elle ne voit que Jes flériles plaines 
D'un grand défert & des rochers af&euz. 
La dame alors, ^'arrachant le$ cheveux , 
Demande au ciel pardon de fes fotifes : 
La nuit venoit , & déjà fes mai^s grife^ 
Sur la nature étendoieut Ces rideaux. 
Les cris perçans de funèbres oifeaux , , 
Les hurlemeps des ours & des panthères 
Font retentir ces antres folitaires. . 
Quelle autre fée , hélas 1 prendra le foin 
De fecourir ma folle aventurière ? 

Dans fa détrefTe , elle apperçut de loin,. 
A la faveur d'un refle de lumière # 
Au coin d'un bois , un vilain chai^onnicr , 
Qui s'en alloit , par un petit fentier, , 

Tout en fifflant, retrouyei fa chaumière* 

Ddij 
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Qui que tu fois » lui dit la beauté fière , 

Vois tn pitié le malheur qui me fuit : 

Car |e ne (àis où coucher cette nuit. 

Le noix pataud > la voyant fi bien mife ; 

Lui répondit : quel étrange démon 

Vous fait aller , dans cet état de crifè , 

Pendant la nuit , à pied , ikns compagnon i 

Je fuis encor très-loin de ma maifon : 

Çà, donnez-moi votre bras, ma mignonne; 

On recevra votre aimable perfoûne » 

G>mme on pouna ; j'ai du lard & des œufs : 

Toute Françoife, i ce que j'imagine , 

Sait > bien ou mal , faire un peu de cuifine ; 

Je n'ai qu'un lit : c'eft aflTez pour nous deux. 

Difant ces mots , le railre vigoureux , 
D'un gros baifer , fur fa bouche ébahie , 
Ferme l'accès à toute répartie , 
Et par avance ^ il veut être payé 
Du nouveau gîte a la belle odboyé- 
Hélas 1 hélas l dît la dame affligée» 
Il faudra donc qu'ici je fi>is mangée 
D'un charbonnier, ou de la dent des loups l 
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Le défefpoir , la honte , le courroux j, 
L*ont fuffoquée , elle eft évanouie ; m 

Notre galant la rendoit à la vie : 
La fée arrive, & peut-être un peu tard'î 
Préfente à tout , elle étoit à l'écart. 
Vous voyez bien , dit-elle a fa filleuje ;. 
Que vous étiez une franche bégueule ; . 
Ma chère enfant, rien n*eft plus périlleux 
Que de quitter ït bien pour être nûeuT, 
La leçon faite , on reconduit ma Belle 
Dans fbn logis; tout y changea pour elle 
En peu de tenos , parce qu'elle changea s 

FouK fbn profit , elle fe corrigea ; 

Sans avoir lu les beaux moyens de plaire 

Du fieur Moncrif , & fans livre , elle plut. 

Que falloit-il à fon cœiir ? qu'il voulût. 

Elle fut douce 9 attentive , pc^ie , 

Vive & prudente , & prit même en fecret 

Four charbonnier , un jeune amant difcret : 

Ce fut alors une femme accomplie. 

Le mime. 

X 

D d ii) 
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w^ au R de la mort , impitoyable guerre , 
Droits des brigands que nous nommons héros ^ 
Monftre fanglant , né des flancs d'Atropos , 
Que tes forfaits ont dépeuplé la terre ! 
Tu la couvris 3c de fang & de pleurs» 
Mais quand l'Amour joint encor fes malheurs 
A ceux de Mars ; lorfque la main chérie 
D'un tendre amant de. faveurs enivré 
Répand un làng par lui-même adoré 9 
Et qu'il voudroit racheter de fa vie ; 
Lorfqu'il enfonce un poignard égaré 
Au même fein que fes lèvres brûlantes 
Ont marqueté d'empreintes G. touchantes , 
Qu'il voit fermer i la clarté du jour 
Ces yeux aimés brûlans encor d'amour ; 
D'un tel objet les' peintures terribles 
Font plus d'effet fur des coeurs nés fenfibles 



* Ce comc îmércffant cil tiré d*un poëmc , qui par ùl natorc 
lie doit pa« être mi« entre les mains de toute efpècc de leûcutj. 
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Que cent guerriers qui terminent leur fort , 
Payés d'un roi p(yir courir à la mort. 

Charle , entouré de U troupe royale , 
Avoiç repris cette raifon fatale : 
Fréfent maudit dont on fait tant de cas , 
Et s*en fervoit pour chercher les combats. 
Ils cheminoient vers les murs de la ville , 
Vers ce château , fon noble & Cùx afyle , 
Oi\ fd gardoient ces magafins de Mars , 
Ce vafte aipas de lances & de dards , 
Et les canons que TEnfei en ùl rage 
A voit fondus pour notre indigne ufage* 
Déjà des tours le faite paroilTôit » 
La troupe en hâte au grand trot avançoit p 
Pleine d'çfpoir , ainfi que dé courage i 
J\|[ais la Trimouille , honneur des Poitevins 
Et des amans , allant près de fà dame 
Au petit pas 9 & parlant de fa ÛJ^me , 
Manqua fa route » & prit d'autres chemins* 

Dans un vallon qu'arrofe une onde pure « 
Il vit un bois de cyprès toujours verds^ 
Qu'en pyramide a formé la natuie » 

D i ÎT 
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Et dont le faîce a bravé cent hivers. 

Il eft un antre , où fouvent les Nayadék 

Et les Sil vains viennent prendre le frais; 

Un clair ruifleau , par des conduits fecrets ^ 

Y tombe en nappe » & forme vingt cafcades s 

Un tapis verd eft tendu tout auprès : 

Le ferpolet , la mélifTe naiflante , 

Le blanc jafmin , la jonquille odorante 

lY (èmblent dire aux bergers d'alentour : 

Repofez-vous fur ce Ut de Tamour. 

Le Poitevin entendit ce langage 

Du fond du cœur. L'haleine des zéphirs , 

Le lieu , le tems , fa tendrelTe , Ton âge j^ 

Sur-tout fa dame allumant fes defirs , 

Les deux amans de cheval defcendirent. 

Sur le gazon ^ côte à côte fe mirent. 

Et puis des fleurs , puis des baifers cueillirent^ 

Mars & Vénus planant du iiaut des cieux » 

N'ont jamais vd d'objets plus dignes d'eux i- 

Du fond des bois les Nymphes applaudirent , 

Et les moineaux , les pigeons de ces lieux 

Prirent l'exemple , Se $'cn aimèrent mieqx^ 
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Dans le bois ménie^ ëcoïc une chapelle. 
Séjour funèbre à la more confacré , 
Où ravant-veilli on avoit entené 
De Jean Oiaodos la dépouille mortelle. 
Deux deflervans > vécus de longs furplis , 
Y dépêchoient de longs IJe profundh» 
Paul Tirconnel affiiloit au fervice: 
Non qu'il goûtât ce dévot exercice : 
Mais au défunt il étoit attaché ; 
Du preux Chandos il étoit frère d'armes ; 
Fier comme lui, comme lui débauché. 
Ne connoilTant ni l'amour , ni les larmes» 
71 confervoit un refte d'amitié 
Four Jean Chandos , & dans fa violence , 
Il juroit Dieu qu'il en prendroit vengeance 9 ' 

Plus par colère encor que par pitié. 
Il apperçoit du coin de la fenêtre 
Les deux chevaux qui s'amufbient à paître : 
Il va vers eux ; ils., tournent en ruan^ • • 

Vers la fontaine, où l'un & l'autre amant 
A Tes tranfports en fecret s'abandonne, 
Nç voyant qu'eu;^ , & ne voyant perfonne. 
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Paul Tirconnel , dont refprit inhumam 
Ne CoaSxo'it pas les plaifirs du prochain , 
Grinça des dents , & s'écria : profanes ! 
Cefb donc ainfî , dans votre indigne ardeox , 
Que d'un héros vous infultez les mânes l 
Rebut honteux d'une cour fans pudeur , 
Vils ennemis j quand un Anglois ruccombe. 
Vous célébrez ce rare événement , 
Vous l'outragez au fein du monument , 
Et vous venez vous baifer fur Ùl tombe ! 
Parle : eft-ce toi , difcourtois Chevalier , 
Fait pour la cour » & né pour la moUeflTey 
Dont la main foible , auroit par quelqu'adreflfe , 
Donné la mort à ce puiiTant guerrier ? 
Quoi ! fans parler , tu lorgnes ta maitreiïe l 
Tu fens ta honte, & ton cœur fe confond. 
A ce difcours , la Trimouille répond : 
Ce n'eft point moi , je n'ai point cette gloire» 
Dieu qui conduit la valeur des héros , 
Comme il lui plaît , accorde la victoire. 
Mais une main qui fut plus fortunée » 
Au thamp de Mars trancha fa deftinée ; 
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Et je pourrois peut-êcre dès ce jour 
Punir aufli quelqu'Anglois à mon tour. , 
Comme un vent frais , d'abord par fop murmure , 
Frife en fifHant la furface des eaux , 
S'élève y gronde » & brifant les vaiiTeaux , 
Répand l'honeur fur toute I^ nature : ' 
Tels la Trimottille & le dur Tirconnel 
Se préparoient au terrible duel 
Par ces propos pleins d*ire & de menace. 
Ils font tous deut fans cafque & fans cuirafTe $ 
Le Poitevin , fut les fleurs du gazon , 
A voit jette près de fa Milanaifè 
CuiraiTe , lance , & fàbre , & moriou , 
Tout Ton barnois , pour être plus â l'aife : 
Car de quoi fert un grand fàbre en amours î 
Paul Tirconnel marchoit armé toujours t 
Mais il laifla dans la chapelle ardente 
Son calque d*or , ùl cuirafTe brillante , 
Ces beaux braflàrds aux mains d'un écuyer y 
Il ne garda qu'un large baudrier 
Qui foutenoit fa lame étincelante: 
Il la tira j la Trimouille i i'inftant , 
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D'un &ut léger , à Con arme (kutanc , 

La ramafTa tQut bouillant de colère » 

Et s'écriant : monftre cruel , attens! 

Et tu venas bientdt ce que xnéiUe 

Un fcéiérat , qui faifant l'hypocrite , 

S'en vient troubler uo rendez-vous d'amans, 

li dit , 8c pouiTe â l*Anglois foroûdable. 

Tels en Phrygie , Heélor & Ménélas 

Se menaçoient , Ça portoient le trépas 

Aux yeux d^Hélène affligée & coupable. 

L'antre , le bois , ^e ciel , l'air retentk 

Des cris perçans'que jettoit Dorothée » 

Jamais l'ambur qç l'a plus traafportée ; 

Son tendre cceur jamais ne leiTentic 

Un trouble égal. Eh quoi l fur le pré même 

Oïl je goutois les pures voluptés; 

O jufte ciel ! je pcrdrois ce que j'aime I 

Cher la Trimouille • • • ah ! barbare , arrêtes^! 

Barbare Anglois , percez mon fein tiipidè. 

Difant ces roots , courant d'un pas rapide ^ 

Elle s'élance entre les combattons ; 

De fon amant, la poitrine d'albâtie. 



k 
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Ce doux fàtin > ce fein quelle idolâtre» 
Etoit déjà vivement efflearé - 
D uTi coup terrible à grand peine porté. 
Le beau .François , que. fa blcffure imtCj 
Sur le Breton vole & fe précipite : 
Mais Dorothée étoit entre les deuT. 
O Dieu d'amour 1 à ciel ! ô coup afireux l 
O quel amant pourra jamais apprendre, 
Sans arrofer mes éorits de fes pleurs , 
Que des amans le plus beau , le plus tendre ^ 
Le plus comblé des plus douces faveurs » 
A pu frapper fa maîtrefle charmante! 
Ce fer mortel', cette lame faùglantc 
Perçoit ce cœur , ce fi^e djîs amours , ' \ 

Qui pour lui feul fut çmbrifé toujours^ 
Elle chancelle , elle tombe çxpirante , 
Nommant encor la Trimouille & la more» . . , 
L'afFreufe mort déjà s*çmparoit d'elle : 
Elle le fent , elle fiiic un effort; . -_ . . 
R 'ouvre les yeux qu'une nuit éoernellc . 4 

AUoit fermer , & de fa foible main , . 
De fon amant touchant encoi le fein» 
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Et lai jurant une ardeur immortelle , 

Elle exhaloit fon ame 8c fes (anglots ; 

Et j'aime • • • j'aime • • • étoient les derniers mots 

Que prononça cette amante fidelle. 

Cétoit envain : (bn la TrimouiUe^ hélas l 

N'entendoit rien ; les ombres du trépas 

L'environnoieilt ; il eft tombé près d'elle - 

Sans connoiiTance ; il étoit dans Ces bras 

Teint de fon fang , & ne le Tentait pis. 

A ce fpe^taelc épôiiventable 8c tendre , 

Paul Tirconnel demeura quelque tems 

Glacé d'horreur ; l'ufage de (es fens 

Fut fufpendu. Tel on nous fait «mendre 

Que cet Atlas qua rien ne peut toucher. 

Prit autrefois la forme d'un rocher. 

Mais la pitié » que l'aimable nature - 

Mit de fes mains dans le fond de nos coeurs , 

Pour adoucir les humaines fureurs , 

Se fit fentir à cette ame fi dure. 

11 fecourut Dorothée , il trouva 

Deux beaux portraits » tous deux en signature ^ 

Que Dorothée avec foin con£èrva 
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Dans tous les tems & dans toute aventure. 
On voit dans Tun la Trimouille aux yeux bleux , 
Aux cheveux blonds ; les traits de fbn vifage 
Sont fiers & doux i la grâce & lé courage 
Y font mêlés par un accord heureux; 
Tirconnel dit r il cft digne qu'on l'aime. 
Mais que dit-il , lorfqu'au fécond portrait , 
II apperçut qu'on Tavoît peint lui-même ? 
Il fe contemple, & fe voit trait pour trait. 
Quelle furprife ! En fbn ame il rappelle » 
Que vers Milan voyageant autrefois , 
Il a connu Sin)onetta la belle > 
Noble & galante » aux Atiglois peu cruelle , 
Et qu'en panant au bout de quelques mois , 
La laiffant grolfe , il eut la complai&nce 
De lui donner , pour adoucir Tablènce » 
Ce beau portrait , que du Lombard Belin ^ 
La main favante a mis fut le velin. ^ 
De Dorothée , hélas l elle fut mère : 
Tout eft connu • • . Tirconnel eft fou père. 
Il étoît froid, indifférent , hautain > 
Mais généreux, & dans le fond, humain: 
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Qaao4 la douleur , à de tels caraâères ^ 
Fait éprouver fes atteintes amères , 
Ses traits (ur eux fout des impreiHoos 
Qui n'entrent point dans les cauis ordifiaif^^ 

Trop aifément ouverts aux paffions»' 

L*acier , Tairain , plus fortement s'allume * 
Que les rofèaux » qu'un feu léger confuroieft 
Ce dur Anglois voit fa fille a fes pieds ; 
De (on beau fang la mort s'ed aflbuvîes 
n la contemple , & fes yeux font noyés 
Des premiers pleurs qu'il verfe de fa vie* 
Il l'en arro(è> il l'embraiTe cent foisj 
De hurlemens il étonne les bois. 
Et maudiifant la Fortune & la Guerre^ 
Tombe â la fin fans haleine 9c fans voix* 
A ces accens , tu r'ouvris la paupière ^ 
Tu vis le jour » la Trimouille , & foudaîa 
Tu déteftas ce refte de lumière. 
Il retira fon arme meurtrière , , 

Qui traverfoit cet adorable fein ; 
Sur rherbe rouge i il pofe la poignée i 
Puis y fur la pointe ^ avec rforçe élancé , 
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î>'an coup moiteU il eft biéncôc biea pèîcé^ 
£t d0 fea fadg fa malneiTe «ft baignée. 
Aux cris affreux que pouiTa Tkconnel^ 
les écuycrs aufli-^ -accouruTent : 
épouvantés du fpe£tacle cruel> 
Ces cœurs de glace '>^infî que lui s'émurent^ 
ït Tirconnel auroît fui^i dûs eux 
ïies deux amans au fëjour ténébreux. 
Ayant isnfîn de ce défordre extrètite 
Calmé rho3rréùr> Se lefntrant tn lui-mèm6{ 
Il fit pofer ces amans généreux ' 

Sur un birancard que dés lancés fbrmètéât ; 
An camp du roi des guerïiâfs l'empottéreïK , 
£t de leurs pleurs les cbe^mms atrofèrent. 
/ Paul Tirconnel, en tout ûé Violent ^ 
i^renoit toujours fon parti vivement « •*' 

Jl détefta » depivs cette âiventure > 
£t femme , 6c fille , Se toute k^iiatùrâ ; 
ïl monte un barbe , & courant (ans vàleti i 
L'œil morne de fombrc > & nt parlant jamais. 
Le cœur rongé , va dans fon hutheur noire , 
Croit â Paris , loin des rives die Loire s 
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En peu de jours , il arrife i Calais^. 
S'embarque , Se pafle â Gt terre natale : 
Ceft-là qu'il prit U robe monacale 
De-faint B|uno$ c'eft-U qu'en fon ennui , 
Il mit le ciel entre le monde & lui ; 
Fuyant ce monde 6c Te fuyant lui-même^ 
OeB^lsi qu'il fit un éternel carême $ , 
Il y vécut , fans jamais dire un mot p 
JWais fans pouvoir jamais être dévot. 

Quand le Roi Charte » Agnès & la guenière 
Virent palTer ce convoi douloi^eux » 
Qu'on apperçut ces amans malheureux ^ 
Jadis fi beaux & fi long-tems heureux ^ 
Souillés de (àng ,U couverts de pouflière , 
Tous les efprits parurent effrayés , 
Et totts les yeux de pleurs furent noy^w 
On pleura moins dans la /anglante T^pie , 
Quand de la mort: Heâc^r j^eyînt la proie , 
Et lor(qu' Achille ^ ei) modefte vainqueur ^ 
Le fit trainqr avec tant de douceur » 
JLes pieds liés & la t^te pendante^ 
Apxcs fon char qui volait fiu des morts t 
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Cafy Androma^ue au a^oîas ëcoit vivante^ 
Qaand foa époux paflsu les fembres bords* 
La belle Agnès > Agnès toute tremblante 
PceiToit le roi qui pleuioit dans Ces bras^ 
Et lui difoit : mon cher amant , bêlas l 
Peut-être un four ûous ferons Tun & l'autre 
Ponés ainfi dans l'ektipire des morts* 
Ah I que mon ame aufli^ien que mon corpf 
Soit â jamais unie avec la vôtre l 

A pes propos qui ponoient dans les coeur» 
I<a trifte crainte Se les molles douleurs , 
Jeanne prenant ce tea tçâlé .f^ terrible^ 
Organe heureux d*un copr^e'^pvincible ^ 
Dit : ccn'eft pas p^r'des gémiifemens /' 
Par des SiBglolSV'paJ^d^ cife,^?» dés.larrae»,. 
Qu'il faut^vcnget ces deux nobles atnans : 
Ceft par le f^^; prenons deooain les \annes» 
Voyfe^ > d Rdi^; ces Remparts d'Orléans , 
Triftes rempstfti que TAnglois. environne > 
Les champs v^^ihs fdli; encor tout ftlinan» 
Du fàng vèrK-^gujÇW^iis-même en^]^r{bnnft 
Fîtes couler de vos^^iovatei lyfttn^' 

*- ■ Ee ij 



PréparoQS-fioas^ Suive» voe grands defleins^ 
Ceft ce qu'on doit à Tombre enraagbnté& 
De la Trimouille 8c de fa Dorothée; . . 
Un Roi doit vaincre^ 2c noo poipt foupifcr*. 
Charmame Agnès » ceffez ife vous livrer 
Aux mouvemcns d'une axne douce S^ boone^c 
A votre amant , c'eft i vous d'in(pires^ 
Des femimeas dignes de (k couromie» 
AgQè& reprit ; ah ! laifTos^-indi pleuio!* 
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